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L'élection de M. Buffet à la présidence de
'Assemblée national* a une signification sur
ifiiêllèuùl ne se méprendra. La droite pour-
«itsonplan de campagne, et le centre droit,
Ji'l'appui qu'il vient, en plusieurs circons-
lies, de prêter aux légitimistes, a donné la
usure de ce qu'où devait 'attendre du cou-
lure intéressé que le gouvernement avait
iivé au jour parmi les chefs de ce parti.
Le centre droit ea est revenu au rapport

i>,bia et — suivant la remarque fort juste du
«««Bittes Débats, — c'est un président de
mutai que la majorité monarchiste a réussi
içlwra fa tête de l'Assemble. La retraite
KiUïêvy, que n'expliquent pa<* seules les
ai» de convenances et de dignité person-
nes pojc lesquelles l'ancien président de la
pore a cru devoir ne point accepter sa
wtioia, cetabaudôn volontaire d'un poste,,
'jw en jour plus difficile à occuper, a été
premier indice de la rupure définitive qui
JMfatalement éclater entre les partisans
•guuvemement légal et ses adversaires
«nés. La trêve des partis est rompue ; du
F de Bordeaux , qu'avaient sanctionné,
«part, l'élévation de M. Thiers à la prési-
de la République, -et de l'autre, l'élec-
•àl unanimité de M. Grôvy aux fonctions
•Président de l'Assemblée, de ce compro-
i»nt de fois invoqué par la droite, tant de
!?™ par elle, il ne reste plus aujourd'hui
fw souvenir. C'est la guerre qui commence,
"Si Ion en doutait encore — on n'aurait

"re attentivement Je discours prononcé
P M. Buffet en prenant possession du

]«l présidentiel.
e®timent de l'ancien ministre de Na-
2 est que l'Assemblée nationale n'a
Wu actuellement que la moitié de la
:;

r
îfji nu incombe; et, après la libération

« 'Hoire, il lui restera, a dit M. Buffet, à
«lier au pays. toutes les garanties de sé-
2 j? d avenir qu'il sera possible de lui
j « ». Voila pour la gauche républicaine,

« i s parti pour la dissolution: Quant au
iemerit,c'est lui que visetrès-clairement

" affl
re p e db allocution de M. Buffet,

È, îf/!?? " sm dévouement absolu aux
^l'Assemblée». .

Im connaît les sentiments personnels

j du nouveau président à l'égard du chef di
prtiwrr exécutif, et n'a pas perdu le' sou
vmir de l'attitude suspecte du centre dioi
tins nnintes occasions difficiles, il est vrai'

w semblable que ces paroles malheureuses son
iL m acte public d'adhésion à la politique vio
). lente de la droite, eu même temps qu'ut
% gage de réconciliation entre les groupés mu-J
 iiaichistes de l'Assemblas.

Quelque enfichée cte pessimisme que puisse
'e paraître' cette appréciation, elle neneuë tèsi
j pas exclusivement personndfe Et, sans parlei

des commentaires de nos confrères parisiens,
$ qui partagent en général notre pénible im-
n i pression, les manifestations auxquelles eai
" donné lieu, dans le sein même m la repré-

sentation nationale, M démission deM.Grévy
t et la harangue de son successeur, prouvent
j qu'on ne se fait aucune illusion, dans les cer-

cles parlementaires, sur la gravite de la crise
i que nous traversons-.
> Nous ne parions pas seulement de i'hosti-
i lité des 304 contre la candidature de M. Mar-

tel, que recommandait le gouvernement, ni
des bravos par lesquels la droite a accueilli

i ia péroraison du président élu. Mais il nous
i est impossible de ne pas voir, dans te projet

dépose avant-hier par M. Marcel Barthe et
daus celui qu'a présenté hier M Bôrenger.,
l'expression d'un besoin très- vif 4- chez tous
ceux qui aiment véritablement jèujr- pays —
d'en flair avec ces agitations stériles , qui
compromettent à la fois ia sécurité du présent
et celle de l'avenir.

Aux obscurités voulues du langage de
M. Buffet, qui s'est abstenu de toute allusion
aux îMstuutioas actuelles, M. Bôrenger op-
pose une demande ti;ès-nefte, tendant à fixer
ia forme définitive du gouvernement. M. Mar-

. eei Barthe, de son côte, répudie 1 les préten-
tions de la droite,, auxquelles s'est associé si
ouvertement le président dé l'Assemblée, et il
propose que., dès à présent., l'époque de la dis-
solution soit fixée au deuxième' mois q»i sui-
vra l'évacuation de l'armée allemande.

Ces propositions,—qui portent sur les deux
graves questions, dont la solution né saurait
être différée plus longtemps,—viendront sans
doute eu discussion dès la rentrée des va-
cances. D'ici là, huit départements auront
procédé chacun à l'élection d'un représentant
à l'Assemblée. lis se prononceront, nous n'en
doutons pas, pour la consolidation de ia répu-
blique, et leur vote donnera au chef illustre
du gouvernement actuel une force nouvelle
pour résister aux entreprises de ses adver-
saires.

La Correspondance républicaine presse vi-
vement M.  Thiers de prendre une décision
énergique et conforme aux vœux du pays.
Les conseils généraux vont s'ouvrir et l'opi-
nion se fera jour. Nous estimons,, ainsi que
notre confrère, que cette réunion des assem-
blée départementales coïncidant, av» laç'âiat».
tions partielles, aura des résultats qui pèse-
ront d'un grand poids dans la balance politi-
que, et hâteront le terme des épreuves que
traverse le pays.

Dans les deux séances qu'elle a tenues
hier, l'Assemblée n'ayant pu, contrairement
aux prôvisiuns, épuiser son ordre du jour, a
renvoyé à lundi ia suite de la discussion en-
gagée sur le projet de loi relatif aux indem-
nités à accorder à la ville de Paris et aux dé-
partements envahis.

L'INSTÎTUT BIOLOGIQUE.

Dans un précédent article, nous avons fait
connaître sommairement ce qu'était en géné-
rai un Institut pour l'avancement des sciences
expérimentales. Nous allons expliquer briè-
vement comment a été conçu celui que l'on
destine à Lyon. Le programme en a été ré-
digé, non point par une commission du con-
seil municipal, comme les Débals Pouf dit par
erreur, mais par une commission d'hommes
spéciaux dont on ne saurait discuter ia haute

iu compétence;
à- Remarquons d'abord que l'établissement
)it qu'il s'agit de fonder est, pour ainsi dire, un
i- simple champ de manœuvres, un pur labora-
nt 1 toire. Ce n'est pas un enseimenmU efirolâ
> I ville institue; Les personnes les plus timo-
ifl ! ri*R«. qui redoiUeraieiit de voir une ville prén-
J- dre parti pour ou contre telle doctrine,scienti-

fique, et qui "objectent àvae raiseki qu'elle ti'â
se pas qualité pdur cela,  n'ont donc pas d'in-
M quiétude à concevoir. Dans notre futur institut
3r on n'enseignera pas plus la doctrine du trans- j
s, formisme uue celle des créations successives;
v- on n'y affirmera pas, avec tel savant, que
ïi l'homme provient d'un petit morceau d'albu-
i- mine à prolongements digitiformes, que l'on
y trouve à huit mille mètres-ati fond de la,nier
ît et auquel on a donné le n'diïi de Bcit%y'bius
I* ttœcketii; on n'y affirmera pas davantage,
e avec tel autre, qu'il y a cinq centres de créa-

tion humaine. Q'u y fera des expériences, « ce
- qui est plus sûr et moins trompeur » comme
- dit le populaire. Ces expériences seront même
ïi laites par tous ceux qui voudront, pdurvu que
i .letîrs travaux aient uîi caractère sérieux. Tous
s les savants, quelles que soient leurs doetn-
t nés, profiteront de l'Institut, comme tous les
t éruaits, sans distinction d'opinions, profitent
., des bibliothèques.
s On ne pourra non plus voir- dans cet éta-
- tablissemeut un double emploi avec l'ensei-
i gnement médical de l'Ecole, car, outre que
t l'Institut n'aura pas d'enseignement à propre-

ment parles-, ses laboratoires seront appelés à
3 rendre des services très différents de ceux de
i l'Ecole ou de la future Faculté., si, comme nous
- l'espérons bien, on parvient à en obtenir une.
r Dans une ville aussi importante que Lyon, il
 n'y a évidemment qu'une très petite 'partie
 des hommes qui s'occupent de sciences médi-
i cales qui puissent appartenir à l'enseigne-
l meut. La plus grande partie, non seulement
 des praticiens eii général, mais même des mé-

decins et chirurgiens de nos hôpitaux, sont et
resteront inévitablement en dehors de l'E-
cole.

O.n objectera peut être que l'Ecole élle-
' même pourrait, aussi bien que pourra le faire

l'Institut projeté, ouvrir ses laboratoires à ces
; hommes, dont un graud nombre sont si méri-
' tauts. Ce serait une erreur. L'Ecole est une

institution professionnelle qui doit songer
avant tout à l'instruction de ses élèves, au
perfectionnement des connaissances de ses1

 j professeurs et de ses agrégés. Son affaire n'est
pas la science pour la science. Si elle faisait
autrement, elle aurait tort. Et qui ne voit d'ail-
leurs combien il serait difficile, pour ne pas
dire impossible, d'établir les choses pour un
personnel en dedans et un personnel en de-
hors de i'Ecole ; que cette situation serait, par
la force des choses, une source de compéti-
tions et de difficultés sans cesse gfiMMsa,ftfâ9tiiriiim lui i/»i uKuit uicuiui'd ITjVeiIir âU pilli-
ciple de l'Ecole seule chez elle.

Il est donc indispensable que les hommes
spéciaux qui ne feront pas. partie de l'Ecole
puissent trouver dansun institut indépendant
les ressources dont ils ont besoin pour des re-
cherches expérimentales, d'autant plus fécon-
des d'ailleurs qu'ils observeront plus de mala-
des dans' leurs pratiques ou leurs services,
qu'ils auront d'abord par devers eux plus de
ressources cliniques, si l'on peut ainsi parler.
On peut même, ajouter que les professeurs de
l'Ecole qui ne trouveraient pas dans leurs la-
boratoires d'enseignement tous les moyens
d'étude dont ils auraient besoin, rencontre-
ront dans l'Institut projeté un auxiliaire pré-
cieux.

Nous n'avons parlé que des sciences médi-
cales, mais un institut de ce genre embrasse

1 bien d'autres genres d'études, ne fut-ce que
les recherches sur les'maladies des versa soie,
les travaux sur la salubrité publique au point

' de vue spécialement de l'alimentation , les
 études sur la culture et l'entretien du vac-

cin, ec, etc., sans compter les sciences pures,
qui ne sont pas certes le superflu, mais le né-
cessaire. L'homme ne vit pas seulement de

' pain...
L'institution projetée comprendj deux par-

, 1 lies distinctes : un institut biologique., ou, si
ii j Ion veut pliysiclogione (ce dernier, terme
n j étant peut-être plus répandu) et un institut
- physico-chimique. Coranie !e tout reprôsente-
â rait peut-être des dépenses trop élevées pour
- une exécution immédiate et sirriultariée, OU. ne
- construirait .pour Je, moment que l'institut
- biologique et les Services généraux; pàrej3.qùe
i c'est ce genre de laboratoire qui nous fait le
- plus défaut.. Lyon possède déjà, quoique d'une
t façon très-incomplète, des moyens de reclier-
- chespoiiria physique,. ia,chimie* la- rnécani-
; que. Pour la physiologie,- tout est; à- créer!
i L'Institut biologique et les services géaé-
 raux font à peu près les deux tiers des con-
i struclions totales, lesquelles, comme on sait,
' seraient, élevées s tir Je quai .Saint-Vincent. Le
> projet d'ensemble, d'ailleurs, est symétrique.
, Il comporte trois corps de bâtiment à deux
 étages, reliés par des constructions à rez-de-
i chaussée. Oa n'exécuterait que le corps cen-
! tirai et une des ailes pour le moment,
i Le corps de bâtiment central constitue la

partie, vitale* le cœur de J'œuvre, pour ainsi
 dire. C'est laque seront placés les laboratoires.

Au milieu sont deux grandes salles syraétri-

I
ques pour les expériences par la voie sèche et
par la voie humide ; en avant deux autres la-
boratoires: l'un de Ghim!ebiologiq.ue,rautrede
ptiysiquebioiogique.Ènfreeuxesti'arsêrtal.Par
derrière, un laboratoire d'histologie(science des
tissus), une salle de dissections fines et mon-
tage de pièces ; enfin, le logement d'un mo-
teur à vapeur pour le fonctionnement des di-
vers mécanismes. Un pavillon, isolé de toutes
parts, sert aux autopsies. En pendant^im au-
tre pavillon, recevant également le jour de
tons -cotés, est destiné a l'étude des vers à
soie.

Dans l'aile de gauche, seraient réunis tous
les services; le logement du directeur; les
logements consacrés aux savants étrangers à
la Cité, etc. Une salle de conférence Complète
cette partie du bâtiment. Au delà des cours,
sont les chenils et écuries de toute sorte, en
un mot, le logement des bêtes destinées aux
expérimentations.

Cet avant-projet a été très-habilement con-
çu par M. l'architecte de la ville.

Nous ne croyons pas utile d'entrer ici. dans
des détails sur l'organisation du personnel et
des travaux. Nous remarquerons seulement
une disposition heureuse introduite par la
commission chargée d'étudier le projet. Le
directeuradministreraitsous sa responsabilité,
mais le contrôle financier d'un conseil de cu-
rateurs.- Ceux-ci seraient pris dans les corpora-
tions savantes auxquelles l'Institut projeté sera
ouvert de droit.

Nous ne pensons pas qu'un projet aussi
sagement conçu dans son ensemble, aussi

qu'un sentiment d'unanime adhésion.

(Correspondance particulière du Journai de Lijon.)

5 avril 1873.

La nomination de M. Buffet est décidément
une assez grosse affaire , non par ses consé-
quences, mais par l'impression qu'elle produit
et par les desseins qu'elle révèle d'un certain
côté de l'Assemblée; d'abord il est parfaitement
connu comme je vous l'indiquais hier, que le
gouvernement avait beaucoup travaillé au
succès de M. Martel : celui de M. Buffet est
donc un échec grave pour M. Thiers, d'au-
tant plus que les 304 ne demandent pas mieux
sans doute que de recommencer; la Bourse
l'a compris ainsi hier soir, et aujourd'hui en-
core elle n'était pas tout à fait revenue de ce
sentiment.

Les personnes qui ont pu voir M. ie prési-
dent de ia République api èsje vote l'ont trouvé
dans un état d'irritation très-marquée : le con-
seil des ministres a délibéré 'hier soir et ce

;i matin sur ce grave incident et 'j'imagine que
e ; leur. conversation a dû être moi'ancoiique : M.
1 1 de Gouiaf'd surtout avait lieu de se frapper la
- [ poitrine; on dit qu'il avaii fait avec le centre
r aruii, uS contrat bi-latéral, par lequel le got'.~
3 vbrnemenl, abandonna gou projet sur Lyon,
t et le centre droit votait pour M. Martel. Le
3 ceptre doit;, qui est composé de, personnages
3 1 subtils, à laissé lé gouvernement .s'enferrer

1

3 dans le projet de la commission et n'a pas volé
- pour M. Martel. Le scrutin n'étant pas public,
• le gouvernement ne sait âqui s'en prendre ; il

ne peut même pas savoir qui s'est abstenu. On
 disait hier soir que les défections venaient de.
 la gauche ; mais tous les députés de ce groupe
, protestent ce malin contre cette accusation La
i vérité.j je crois, c'est que beaucoup de députés
. ont déjà pris là clef des champs ,sans congé
: régulier et à titre d'avance sur' là p'roroga-
 tion.
• ... Quoi qu'il en soit, la nomination de M. Buf-

M riid'ntfe que la droite est désormais "réso-
i lue à suivre ses passions sans tenir compte, de
[ cette trêve des partis quelle invoquait au len-

demain du, message après l'avoir si souvent
 rompue. L'union dëg conservateurs, ou plus

franchement la majorité de combat ne fait
plus de concessions au gouvernement et à l'o-
pinion du pays. Elle veut user de sa force no-
minalej sinon pour faire, du moins piiur em-
pêcher. Ceci nous promet quelques mois en-
core de commission des Trente: le gouverne-
ment se dispose à présenter dès la rentrée les
projets de loi que le vote de l'Assemblée lui
confie ; on se demande ce qu'il en adviendra.
La majoriié ne les rejettera pas, sans doute,
elle les tournera au contraire à son profit, elle
les réaclionnisera (pardon du barbarisme).
Vains efforts , puisque l'Assemblée nouvelle
n'aura rien de plus pressé que de les démolir;
mais il est déplorable que les élections géné-
rales n'aient pas d'autre programme que la dé-
molition à outrance;

Ce qu'il faut désirer aujourd'hui* c'est que
l'Assemblée organise le moins possible dans
l'ordre constitutionnel ; son impuissance ra-
dicale doit du reste nous rassurer sur ce point;
mais elle paraît prête à reporter dans l'ordre
législatif l'activité qui lui est heureusement in-
terdite ailleurs ; le discours prononcé ce matin
par le nouveau président esta ce sujet d'une
netteté redoutable.

M. Buffet, reprend les affirmations du fameux
rapport Batbie : la libération du territoire ac-
complie, l'Assemblée n'jr fait que la moitié de
son œuvre, il lui reste encore à donner au
pays « toutes les -garanties de sécurité et d'a-

. venir... » Vous savez ce que cela" veut dire :
pas de monarchie puisqu'il n'y a pas de mo-
narque possible, mais rétablissement de l'or-
dre matériel et moral, tel que l'entend la ma-
jorité, par des lois « conservatrices » et des
pMèclftfèé'seront'poiirvueîÇies imiîheipàiiles

• transformées ou dissoutes, l'opinion publique
façonnée à nouveau ou mise en interdit, la
France sera eu\te à point et l'Assemblée
pourra se séparer avec une satisfaction sans
mélange.

Mais M. Thiers ? — I! cède et il ne peut pas
faire autrement aujourd'hui ; mais les Prus-
siens partis, il reprend la pleine liberté de ses
allures : que fera-t-il de cette liberté? — Il
pourrait appuyer une proposition de dissolu-
tion en déclarant qu'il lui est impossible de
gouverner avec une Chambre divisée, impuis-
sante, en désaccord avec ia majoriié du pays.
L'Assemblée aurait alors à se demander si la
retraite de M. Thiers jointe à l'impatience des
électeurs ne lui rend pas sa besogne trop diffi-
cile.

lime parait que si les espérances monar-
chiques de la-droite ne sont pas près de leur
réalisation, si l'impossibilité de la fusion est
aussi évidente et aussi radicale qu'aujour-
d'hui, la droite ne risquera pas une révolu-
tion. Il faudra seulement qne les partis extrê-
mes soient plus sages quejanmis, carie moin-
dre mouvement violent, le moindre trouble

1 donnerait prétexte à l'Assemblée de se perpé-
tuer dans l'intérêt de l'ordre, et l'armée, dont

1 le rôle est d'obéir au pouvoir'légal, quel qu'il

; j soif, n'hésiterait pas à se ranger cette fois en-
. eère autour de ia représentation nationale,
i quelque peu nationale que 'soif d'ailleurs cette
; représentation.
• . M. Builet m'a entraîné un peu loin, plus

loin sans doute qu'il n'ira lui-même, car sa
présidence commencée ce matin finira ce soir,
si la toi des indemnités est votée. Le prési-
dent se nomme en effet tous les trois mois, et
M. firévy ayant été élu en dernier lieu le 12
février,- c'est le 12 mai que le fauteuil prési-
dentiel redeviendra vacant ; en sorte que M...
Buffet n'aura en vérité présidé que la commis-
sion de permanence. Il est vrai que les com-
missions précédentes ont eu des rapports as-
sez désagréables avec M. Thiers, et que la-
présence de M. Buffet n'est pas de nature à les
améliorer.

Que voulez-vous? Il faut en prendre son
parti : l'ère de combat est venue, et c'est par
la lutte d'aujourd'hui que nous gagnerons la
paix de demain, une paix armée, s'il en fut.

J'ai assisté hier à une réunion fort intéres-
saote qu'a tenue ia Société protestante du tra-
vail. Cette société qui étend sur tous, sans
distinction de culte, sa bienfaisante influence,.
a pour but de servir d'intermédiaire entre les

.patrons, qui ont besoin d'employés, et les em-
ployés sans travail. Dans l'année 1872, elle a
placé , rien qu'à Paris , 1,848 tîe ses pro-
tégés.

Je ne vous aurais point parlé de cette asso-
ciation, si méritante d'ailleurs, si le compte-
rendu de ses travaux -ne m'avait  appris qu'à
Lyou une société analogue s'est fondée et à
réuni, en peu de temps, un capital considéra-
ble. Voilà, si je ne me trompe, le plug sûr
moyen de combattre les tendances du socia-
lisme. Les classes moyennes, en s'intéressanî
au sort des travailleurs, remplissent le plus
pressant de leurs devoirs.-

La réunion d'hier a eu d'ailleurs un intérêt
exceptionnel, M. Charles Robert a prononcé
un excellent discours sur uiîfl question de na-
ture à intéresser vivement tous yos lecteurs
et que je voudrais pouvoir analyser tîaos tous
ses développements.

Il s'agissait du principe de la participation
des ouvriers- aux bénéfices de l'industrie dont
ils dépendent. C'est en vain que quelques con-
servateurs reculent devant l'application de ce
principe salutaire. Des maisons importantes
de Paris et de province l'ont résolument
adopté. Je citerai à Paris les maisons Chaix,
Paul Dupont, 6-ophinof et bien d'autres qui en
ont retiré des avantages marqués. Elles y ont
gagné d'obtenir un travail plus suivi, et d'in-
téresser efficacement les ouvriers ans . progrès
de l'œuvre commune. Pendant ^'insurrection
du 18 mars, une entreprise commerciale a été
ainsiprotégéo contre les menaces des fédérés
de Be'levilie, par les ouvriers eux-mêmes qui
$tfeœhkr*pêmi3s?Trss un u'âtieb'erte ;' après
la Commune ils ont tous repris possession de
leur emploi. C'est ainsi que l'on fera des ou-
vriers des conservateurs, dans le sens le plus
élevé du mot. ,

Sans doute, rien. n'est absolu. Le principe
de la participation aux bénéfices ne peut être
appliqué dans toutes les industries. Il faut
que l'ouvrier possède une instruction suffi-
sante pour comprendre la situation élevée qui
lui. est faite.; il faut encore que la bonne foi
soit entière de part et d'autre. Mais le prin-
cipe en lui-même est salutaire. S'il a échoué
dans certaines usines, à Lyon notamment, il a
réussi dans d'autres. Il est' florissant en Angle-
terre, et j'ai été heureux d'apprendre qu'en
France il a trouvé de nombreux -partisans."
C'est une question vraiment moderne, que
l'Assemblée nationale étudie consciencieuse-
ment, et qui ne peut plus être éludée. Elle est
digne à tous les titres de l'attention des éco-
nomistes et des industriels. M.

leOUElLES ET BBUITS
M. Thiers a ajourné à aujourd'hui son dé-
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 "aminé amoureuse, et dans

les ténèbres de son âme quelque chose palpite
et luit qui ressemble à un acte de foi.

L'a-t-oa assez chanté, assez fêté, le beau
printemps, le renouveau ?' Quel pensionnaire
nel'a pris pour complice de ses premières ivres-
ses? Quel poète ne lui a demandé ses pre-
mières inspirations? Ne correspond-il pas
pour l'un à l'idée d'amour, pour l'autre à
l'idée de liberté?

Et n'est-il pas, pour tous autant que nous
sommes, la personnification de ces trois mo-
des délicieux de sentir la vie : parfums,
chants et couleurs ?.

Parfums, chants et couleurs, tel est le litre
d'un recueil de poésies qui vient de paraître,
et que nous essayerons d'analyser. L'auteur,
Gustave Mathieu, a-t-il compté sur la compli-
cité du printemps pour se concilier les bou-
ues grâces de ses lecteurs et surtout de ses
lectrices ? Il en est bien capable. Avouez au
moins qu'on ne pouvait lancer au .meilleur
moment un livre ayant plus d'â-propos que
celui-là.

Mais avant de feuilleter cevolumeën gourmet
de -poésie, il convient de l'examiaer

,
eri.

i
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de belles éditions. Ce n'est rien moins qu'en
chef-d'œuvre de typographie sorti des pres>es
de Louis Perrin. Dans un splendide format
iu-4° qui reporte l'esp: it â ces époques de loi-
sirs studieux où le pupitre était en honneur, le
texte magistralement s'étale en caractères au-
gustaux bien espacés, sur des pages d'une
justification méticuleuse encadrées d'une ligne
rouge légère dont l'effet est plutôt de rassurer
l'œil que de le gêner dans ses curiosités. Ca-
ractères, fleurons, bandeaux, culs-de-lampe,
majuscules ornées, tout ici rappelle l'art sé-
rieux des maîtres des XVIe et XVIIe siècles;
tout, jusqu'au portrait de l'auteur gravé sur
bois à la manière vive et sobre û'Albert Durer,
dans un cadre flanqué de deux cariatides et
surmontant un cartouche où l'auteur, en vers
quelque peu macaroniques, paraphrase à son
usage le » me, me adsum, qui feci « de Vir-
gile.

Une préface était de rigueur. Par fantaisie,
paresse ou calcul, le poète a pris la sienne, de
toutes pièces, dans le prologue des satires de
Perse. Il n'est aucun lettré qui ne sache par
cœur ce morceau de verve goguenarde où le
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poète toscan, livrant à ses contemporains les
vers de très-haute saveur que l'on sait, se dé- <
fend d'être autre chose qu'un demi-profane, t
Mais on devine bien ce que parler veut dire ; i
modestie de poète et pruderie de coquette, (
c'est tout un. 1

Nous allions oublier l'épître dédicatoire. -f
Trouvez donc un livre de fa bonne époque sans i
êpître dédicatoire. Ecoutez plutôt : t

Grand roi, si, jusqu'ici, par un trait de prudence, <
J'ai demeuré pour toi dans un humble silence, <
Ce n'est pas que mon cœur, vainement suspendu, ,
Balance pour t'offrir un encens qui t'est dû; I
Mais iô sais peu louer, et ma muse tremblante
Fuit d'un si grand fardeau la charge tro^j pesante, '
lit, dans ce haut éclat où tu te viens offrir,
Touchant à tes lauiiers, craindrait de les flétrir. >

i

Ah! mon Dieu ! voilà que nous transcrivons i
du Boileau! Trompé par une ressemblance '
d'extérieur, nous avons pris un livre pour l'au-. <
tre. Pardon de la bévue. Voici la dédicace de i
G. Mathieu.

A RIGriAliD WALLACE.

je veux illuminer le fronton de ce livre
De l'immortel éclat d'un nom digue rie vivre :
Le tien, Richard Wallace, illustre homme de bien!
A moi l'insigne honneur de t'armer citoyen

I De la France qui t'aime, et de marquer ta place
Au fond de tous les cœurs par cette dédicace.
C'est au nom de Paris qui compte'par milliers
Tes dons et tes bienfaits, que je brise à tes pieds, ;
Pour ta pitié profonde et ton amour immense,
Cette urne de parfums et de reconnaissance.

Nous voici bien loin de Louis XIV et des
 poètes de cour ; à la bonne heure! Nous ai-

mons mieux cela. Sir Richard Wallace est ce
philanthrope anglais qui, s'enf^rmant volon-
tairement dans Paris pendant le siège, prodi-

 gua son or et ses soins aux malheureux affa-
1 mes et qui, daus ce moment encore, dépense

généreusement sa fortuue en améliorations
. utiles au profit des quartiers pauvres delà

capitale. Ce Vincent de Paule britannique
; aura certainement un joursasta.tu«en France;

! | il appartenait à un poète de lui donner l'avant-
' j goût de cet hommage public en lui faisant en-
' i tendre dès aujourd'hui le cri de reconuais-
i i sance du pays.

Nous ne chicanerons pas G. Mathieu sur les
conditions typographiques de sou livre. Nous
avons nous-mëme le goût de ces travestisse-
ments archaïques, qui donnent à une œuvre
contemporaine ce cachet piquant de beauté
par contraste qu'offrirait dans sa personne une
fraîche fillette affublée de ia robe à ramage de
sou aïeule. Nous lui ferons toutefois une ob-
servation. Le format in-4° n'est-il pas un peu
lourd pour l'aile légère de la muse? Un re-
cueil de poésies est bien plus un livret de po-
che qu'un ouvrage de bibliothèque. Cela se
quitte et se reprend suivant la fantaisie du
lecteur, l'influence de l'heure et la commodité
du lieu. Il y a du chien de manchon dans le
poète; on veut pouvoir l'emporter partout
avec soi, le caresser en tête-à lête, et le faire
disparaître à l'arrivée d'un importun. A plus
forte raison un livre qui s'intitule : ((Parfums,
chants el.couleurs » est-il de ceux qui se feuil-
lettent sur l'herbe à ia campagne, non sur un
pupitre, dans un cabinet de travail.

Et tel est le iivrede G. Mathieu qu'il ne peut
être vraiment lui et goûté qu'en regard des
scènes qui l'ont inspiré. Ouvrez-le plutôt et
voyez ! Ce -qui n'est.qu'une note plus ou moins
soutenue dans l'œuvre des autres chanteurs
est ici le thème absolu des fantaisies du poète
et l'essence même de son inspiration. Son livre
est, d'un bout à l'autre, un alléluia de la na-
ture, un hymne au soleil, la glorification du
grand Pan, un ardent appel à la liberté agis-
sante Il s'ouvre avec une aurore et se ferme
sur un coucher de soleil. On peut supposer
qu'entre ces deux matins une seule journée
s'est écoulée; mais quelle journée! et com-
bien remplie? Il y tient toute la vie du poète.

A ce fervent, amour de la nature, il a gagné
de la bien observer et de la peindre juste. Ce
n'est pas lui, par exemple, qui s'aviserait de
taire fleurir l'aubépine en juillet ou chanter le
rossignol en septembre. Il sait l'heure et le mi-
lieu decha.que chose,sa valeur locale, sa relation
dansi harmonie universelle: on ne le prendra
jamais sans vert. Puis, n'est-il pas chasseur,
— chasseur rustique dans toute la force du
mol l — et n a-t-il pas surpris, entre chien et
ou?:, tous les flagrants délits de la nature dans

les halhers, les guérèts, la lande, l'étang?
Jules Jamn aurait pu très justement dire de

lui ce qu'il écrivait de Léon Bertrand, un au-
tre indiscipliné|de saint Hubert. « Il n'avait pas
douze ans que déjà ses oreilles intelligentes,

' où retentissaient encore les premiers bruits
de la langue anlhénienne, percevaient sùre-

! ment le chant du faisan dans le taillis, le cri
• de la bartavelle sur les coteaux, l'appel amou-

reux de la caille dans les luzernes incendiées.
-Beaucoup mieux qu'il ne distinguait Cicé-

 ron do Tacite, et de Virgile Horace, il dis-
 tinguait ie croulement do la bécasse de la
i plainte du courlis. Il se reconnaissait comme
i un vrai faune à travers tous les' mystères, les
i silences, les repaires de la futaie. »
s Mais l'écolier buissonnant aimait d'instinct
; les anciens; leur franchise allait à la sienne.,
s Par intuition plus que par étude, il apprit
i leur langage. Il vous récitera, sans broncher,
i des pages entières du texte d'Homère; il sait
 par cœur tous les grands poètes latins. Il a si
i bien fréquenté les uns et les autres, qu'il les

imite à son insu dans leurs façons de parler,
f leurs inversions, leurs ellipses, leurs onoma-
> topées. Beau défaut sans doute, qui donne à
t . son style une saveur particulière d'étrangeté,
s mais un défaut enfin, puisqu'il est admis
s qu'on ne peut rien créer, rien élaguer, rien
i importer, rien greffer sur le terrain de la lan-
J gue française sans une permission expresse
• de l'Académie. Le néologisme fut aussi le
i crime de Ronsard ; les puritains du temps le
- lui firent bien sentir. On trouverait du Ron-
i sard dans G. Mathieu, il. en a les curiosités et 
r les audaces. Comme le poète vendômois, il
i s'est composé un très curieux, vocabulaire a
- son usage. S'il ne trouve pas dans notre îdio-
• me un terme qui rende pictàràfènienl sa pèn-
i sée, il va lé chercher dans le g, en ou le latin,
J
 Le rubescent matin, haut le pied, aile en l'air....

*! Les bouleaux trêmulants AU-ibahms du grand air....

Au besoin, il le remplace par un idiotisme :
1 Sur le miluii des eaux, sur les petits talus..'..

, S'il le faut même, il l'invente :

, Petits vents crespelaiit la surface des eaux....
• Faisant de l'orient, sur un grand fond d'opale,
3 S'auroresrer soudain la rive occidentale...
? Ce monde voltige et reluit
3 Pépite et bourdonne.

Virtuose bizarre, il pousse jusqu'à l'illusion
l'harmonie imitative; peintre pittoresque, il
fait arriver parfois l'image au trompe-l'œil,
comme dans ces vers :

Peuples! entendez-vous ce grand peuple qui prie,
Et qui, las de prier, en étouffant vous crie,
Du sang dedans la gorge et le poignard au sein :
« A l'assas-sa-sa-sa-sa-sa-sa-sas-sassin ! »

Effet saisissfll peut-être, mais d'un goût
risqué. Le lafabinkira de la trompette ô En-
mus- est dépasse. Lé-poète viserait-d à fournir
une page nouvelle a recueil déjà si volumineux
des Singularités philosophiques ?

Aussi, pour juger son œuvre, faut-il se pla-
cer en dehors des règles sévères de la péda-
gogie classique. C'est ce que nous faisons sans
nulle répugnance. Passe encore si c'était un
novice frais débarqué dans le monde des let-
tres ; on pourrait le mettre en garde contre sa
propre fougue et lui montrer, le danger des
écarts. Mais dès longtemps, et bien avant qu'il
songeât, à réunir ses œuvres en recueil, il avait
publié les plus importantes dans les revues et
journaux de Paris. Il n'est d'ailleurs plus jeune
et le conseiller à son âge serait peine perdue :
il mourra dans l'impênitence finale. Son âge,,
il va vous le dire très-plaisamment lui-mêhie:

Mais déjà mes cheveux s'en voat,
Et ma barbe en pointe s'éclaire
De ces petites fleurs qui sont
Pâquerettes- de cimetière.
Lia l'ace automnale rougit,
S'allumant comme uia feu de joie ;
Le coin de mon œil en sourit
Par une grande patte d'oie.

Pierre Dupont nous parlait souvent de G.
Mathieu avec un enthousiasme très-sincère.
Ils étaient amis comme Oreste et Pylade. L'un
et l'autre ont de communs rapports d'organi-
sation ; chez tous deux,' même vivacité d'im-
pression, même franchise de procédé. Si l'un
chante, dans la Nuit :

Je t'attends sans espoir,
O ma pensée !
0 ma fiancée !

I L'autre répond, dans Mélancolia :
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part pour Paris et son installation au palais de
i'Elysée. ' i

Hier soir, à 7 heures, ua train spécial est
parti de Paris pour Cologne, transportant dans
sept wagons 10 millions de francs envoyés par
le' gouvernement '..français au gouvernement
allemand..

Le poids total du numéraire expédié est de
*0 5000 kilogv .

La Liberié., journal du centre -droit, a une
singulière façon de souhaiter la bien-venucà
M. Buffet: *

Au moment où l'Assemblée vient de-. se
donner aa ndpr«âu*président, raconte ce jour-
nal, il n'est pas sans intérêt de rappeler les
diverses fortunes des G:; présidents de la Cou-
ver! tion :

18 ont été guillotinés ;
'> se sont suicides p.ott'r échappera l'éelia-

Eaitd :
s o :' été dé - :
6 r m . .-i ' ij-j m perpétuelle;

i . • (jumrcfti ;i Dicètre ;

<

Dèi \ . il un si ; ml ' ;happé aux catastro-
phes et lu. donvention a !. ré trois afn .

Comme ejest eue .: ageanf '.

. c'est d'ailleurs à M. Buffet que se rappor-
tent tous les .commentaires. du .jour, et surtout
;,. e- calembours.

Le- -" ' eâl i'' 1 M. de Ven layon, qui disait
hù ': :

— '.-."• huissiers ine doivent p ;.; crierdans
les couloirs : Ense'ance, messieurs, mais bit; ;

le buffet est dressé.
Oeàquoi M. de TiJl.àûCQuri a répondu :
- - La Chambre ne se contentera pà s d< 'sla

pour se restaurer.
Voilà [e fruit do deux séances dans ia mémo

journée.

Mj OaêUae ast arrivé à Paris, où l'appelait
le président de la République, pour préparer,
de eoneert avec lui, ia discussion du traité de
commercé avec l'Anglel rre et la Belgique.

M. OzonSe n'a ! grand'ehose-a Ro-
uio ; tout s'csl borné à dès pourparlers préli-
minaires.

il a été question, clans plusieurs journaux,
du déplacement du comte d'Ann-m, ambassa-
deur d'Allemagne à Paris.

Un a annoncé que ce diplomate devait- pro-
chainement échanger son poste actuel contre
un poste équivalent à. Rome auprès du Quiri-
mlj. et l'on a désigné comme son successeur
probable à Paris -le général de MànteùffèlJ ac-
tuellement commandant en. chef des troupes
d'occupation eu franco.

• Nous croyons savoir, (lit {& Mémorial Si-
pLunatique, que rien n'est encore décidé à ce
sujet, et nous avons tout lieu do penser que

» rien ne sera définitivement arrêté avant la fin
de d'évacuation, c'esU'i-dirc avant le mois de
septembre prochaiii.'A cette époque on s'at-
tend, comme nous l'avons déjà annoncé, à un
grand mouvement dans la diplomatie alle-
mande, et c'est alors qu'il sera statué sur les
nominations et les changements dont il est
question aujourd'hui; "

On mande de La Haye :

Le Hoagsche Nienvoshode annonce que la
Erauce et l'Angleterre vienuenl , d'un commun
accord et avec le. consentement du roi de Hol-
lande, de choisir M. Vau'bosse, ancien- ministre
de's fînancos et' des colonies, comme arbitre
dans le cëffêsend qui s'est élevé relativement
a .jMjjtffoKi  ' : <!;! rèslçrjjéiil ultérieur dos

>i. \ Kirt - .: ic ïepté cotte mission'.

-Les grands cliafe afrabea çJeatinueht à défiler
de^ mt la com d'assises de Ci   - ' ; ̂  ; t i n e .

t v--;..:;-':; a"com aén< - le procès du vieux
cl» ' - : -  i il tee, oèt accusé est
couefié iur tth i i rîas et ne pont so mouvoir :
il a utfe télé magnifiquet

fladdad passe pour avoir été un des princi-
: de la révolte. C'est lui .qui, d'ac-

cord avec le bacb-agha de iaMedjana,'a orovo-.
le soulèvement dans la Kabviio. Four agir

sur les kabyles, il fallait leur montrer leurs
i'ête individuels menacés, surexciter les

-ulo chacun, réveiller le fanatisme se-
ra : fr'est c : qu le cl fila Id id c imprit à

"« 1 " te civil va vous être appliqué, et
' >-: .' mz écrasésd'impôts... ou vous jirenîlra

 vos terres pour les donner aux Franc-'
tiraos -de la guerre avec Ifi Bresse/à »."

Et d'autre part le vieux cheik faisait répan-
dre dans les tribus par ses mokkàdems, que le
prophète lui était apparu en songe et lui avait
remis des cartouches et un drapeau. La ré
vol te contre lès infidèles est représentée comme
l'obéissance à un ordre du Très-Haut.

Trop vieux pour prendre les armes, le cheik
Haddad donna, le moment venu, une consé-
cration solennelle à ses deux fils, ses puis-
sants auxiliaires, M'harhed et Aaziz. et appela

tous ses contingents à.la guerre sainte. C'est
surtout en face de la ville de Bougie, dont ils
firent le siège, que les fils d'Haddad opérè-
rent. Miiamed fut l'ait prisonnier; Azziz alors
se retira et alla piller et incendier sur les ter-
ritoires de Djidjelli, de Colo, de Milah et d'El-
Miliah.

Si-Mohamed-Saïd-ben-Ali Cherif, son co-
accusé, était un chef puissant, un de ceux qui
furent les mieux traités par l'empire. Assidu,
comme Mokrani, des fêtes de Gompiègnè et
des Tuileries, il fut reçu dans l'intimité de
plusieurs de nos généraux. Les charges qui
pèsent sur lui sont dea plus graves.

Les journaux anglais nous apportent une
nouvelle assez surprenante à l'époque où nous
vivons. , •

Une expédition de .flibustiers so prépare à
Mobile et a ia Nouvelle-Orléans. Elle a pour
':::' .'l'envahir le Mexique par le Rio-Gramlo
et établir clans ces contrées un Etat qui aurait
San Luis pour capitale, Tampico et Matamo-
res comme ports do mer. Cet Liât, pou do
temps! après. Sa constitution, prononcerait son
annexion aux Etats-Unis'!.

Ofi dit que le président Gravit n'est pas en-
ce, c décidé sur l'attitude qu'il doit garder vis-
à-vis de cette entreprise ; en revanche, il au-
rait déclaré à un correspondant du New-ïork
Herald que d'ici à un' an l'Espagne attrait
perdu Gubu.

  -*«*— -----

séasice «la % avril s^*:*-.
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Le dépouillement du scrutin, don. LK> lé résultat
suivant : -

Nombre de votants 020
 Majorité absolue :JH.

Pour le maintien d«
l'ordre du jour 357

Contre *....!. -Ml

L'Àssàmiilée maintient à son ordre du jour
avant la prorogation le projet de loi retatil:' aux
indemnités de Paris et des départements.

M. liarstgnmi . — Je crois obéir à un senti-
ment do l'Assemblée en demandant qu'il y ait de-
main doux séances, et comme le travail do nuit
n'est pas toujours le meilleur, je demande que les
deux séances soient lixées la première à neuf
heures du matin et- la deuxième à deux heures.

L'Assemblée est consultée. La motion de M,
Ikragriqn est adoptée. ;

L'Assemblée, pour dégager son ordre du jour,
adopte divers -projets d'intérêt local.
Il s'agit d'un emprunt de 1,600,000 franos par

la ville do' Saint-Etienne (Loire) et do oOO.'OOO
francs poar ie département de la Haute-Loire.

Un troisième projet érige en municipalité dis-
tincte la sec-lion de Mcmbrolio distraite de la com-
mune du Mettray, canton et arrondissement de
Tours.

Eu quatrième lieu, l'Assemblée adopte un projet
do' loi d'autorisation préfectorale et du réglemen-
tation générale concernant la conservation des
tombes des soldats morts pendant la dernière
guerre,.

M. «tes Rotoua's demande qu'on mette à
l'ordre du jour de demain la proposition relative à
là nomination d'une commission de quinze
-membres sur la question de la houille et des
charbons.

SI. Itrasuc insiste.
Pièj'et:: '  
Demain, à 9 heures, il y aura séance.
Délibération sur la loi relative aux indemnités

de Paris et des départements, et aunaravant di-
vers projets de crédits spéciaux sur, lesquels il y
aura scrutin supplémentaire.

La séance est levée h G h. 20.

. i n séftBitlç dsi S ai-i-JI SS33.
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La séance est ouverte à 9 havres du matin.
M. Cazenove do Pradincs donne lecture du pro-

cès-verbal de la séance d'hier, qui est adopté.
A son arrivée au fauloui 1, M. Bulï'et est fort en-

touré par ses collègues de la droite. .
Enlin il se lève et db :
La séance est on\èrte !
Puis il saisit un papier sur le bureau et" demande

à la Chambre un instant d'attention.
Voix. — Parlez! parlez!

M. Se sïa'é»MÎes9« ¥

Messieurs,

Ku m'appelant aux fonctions de président
de cette Assemblée, vous m'avez donné un té-
moignage ' d'estime et de; conliance qui sera
l'honneur de ma vie. Peu suis profondément
touché, mais sons plus vivement encore com-
bien sont graves et difficiles, les devoirs 'que
cet honneur m'impose.

Pû'ir les remplir, je m'efforcerai de profiter
des leçons du collègue éminent que personne
ne serait plus heureux que moi de voir encore
à cette place -Très-bien ! très-bien ! à droite
et au centre) qu'il occupait si bien et où il avait
le concours sympathique de toutes les frac-
tions de cette Chambre. 'Très-bien ! très-
bien !)

Si cette unanimité fait défaut aujourd'hui

ÎU président que vous venez d élire, je puis
dire que l'absence de ce précieux avantage ne
saurait modifier l'idée que je me suis faite de
ces hautes fonctions qui (levaient effacer, mo-
mentanément du moins, la personnalité poli-
tique de celui qui les exerce. (Très-bien !)

Le premier devoir d'titi •président 'est d'être
rigoureusement impartial ; mais il ne suffit pas
que l'impartialité soit réelle, il faut encoreque
l'on y croie. (Très- bien'.)

Je fais donc appel à la confiance de tous mes
collègues. (Très-bien i) Laissez-moi espérer
que je l'obtiendrai , puisque je ia réclame
moins pour moi. messieurs, que dans l'intérêt
de nos travaux, intérêt qui doit nous être éga-
lement cher.

L'ordre, la maturité, ia dignité des délibé-
rations sont ios conditions indispensables de
l'autorité morale d'une Assemblée politique.
Tout ce qui tendrait à affaiblir jette autorité
serait, dans- les circonstances actuelles sur-
tout, tin malheur public. (Très-bien ! très-
bien' ! au centre et à droite.

Co flë senti!, pas genïoffiënl là OUfife de celle
assemblée qui serait compromise, mais encore
celle des assemblées. (Très-bien I) du régime
parlementaire de la vraie liberté. Cette noble
cause ne doit clic pas, quelles que soientd'ail-
ieurs nos divisions,, nous réunir dans uu sen-
timent comnluD. (Trcs-bien Ij

Nous avons accompli, avec l'habile et pa-
trioliqueconcours de l'illustre président de la
République; ia première partie de notre lâche.

La seconde n'est ni moins importante ni
moins difn.ci.lo.

îl nous reste à donner à notre pays, éprouvé
par de si terribles catastrophes, toutes les ga-
ranties de tranquillité et d(avenir, qu'il a le

-droit d'exifer dé nous. (Applaudissements
prolongés àVlroite.).

Pour moi', je demeure au-dessous d'une
tâche que je n'ai jamais en la prétention de
rechercher', .l'ose espérer que je saurai mériter
votre confiance par mou dèvoûmeot aux droits
do l'Assemblée nationale. (Applaudissements
prolongés à droite.;.

:'M. l.îufl'et s'assied -après avoir salué ses collè-
gues, qui répondent par une triple salve d'applau-
dissements' enthousiastes;

L'ordre du jour appelle la discussion du projet
do loi portant approbation pour régularisation de
deux emprunte contractés pendant la guerre par
la ville de Meaux (Meurthe et Moselle).

Le projet est adopté.
L'ordr.; du jour appelle la discussion du projet

do loi. portant établissement de surtaxes sur les
vins en cercles et ou bouteilles a l'octroi do 'Lvon
(Rhône). '

Le projet est adopté.
Discussion du projet de loi portant établisse-

ment de surtaxes- sur les vins, cidres et alcools
à l'octroi de Vouziers (Ardennes).

Adopté! '
L'ordre- du joui; appelle ia discussion du projet

do loi portant établissement pour cinq ans de sur-
taxes sur i&' vin et l'alcool à l'octroi do la com-
mune d'Àrmentières (Nord";'.

Adopté. .
La Chambre adopte -un projet de loi portant ou-

verture du crédit de G,'il6,'280.ir. applicable à l'a-
limentation des troupes.

D'autres ouvertures do crédit sont encore ac-
cordées par l'Assemblée relativement aux trouvés
de marine..

Un projet de loi, portant appro buiiocouiple
de liquidation do diverses charges résultant de la
guerre, est renvoyé jusqu'au retour de l' Assem-
blée sur la proposition de M'. Gouin.

Un autre projet de crédit de 4 millions pour la
reconstruction du Palais-Royal, des pavillons de
Flore et do Marsan, est réduit à 3,745,000 fr. sur
la proposition de- Mi. le marquis de Tulhouet.

Adopté.
L'ordre du jour appelle la discussion, du projet

de loi portent ouverture, au trimestre de la guerre,
d'un crédit de 127,831.500 fr. , imputable au
compte do liquidation dos diverses charges résul-
tant de la guerre.

M. Deiacoui' .demande le. renvoi jusqu'après
M. Cto&titîvi. — Je demande également l'a-

journement, car je crois que l'Assemblée ne peu!
pas admettre- qu'on lui présente des projets d'ou-
verture de crédit au dernier moment de nos. déli-
bérations. (Très-bien! à droite.) Le raoport nous
a été distribué ce, matin et n'a" pu cire l'objet
d'une étude sérieuse. Je n'attaque pas le cabinet,
j'attaque un sys ème dont lesquels se reprodui-
sent trop souvent au moment où nous allons nous
séparer. (Approbation à droite.)

_1M. ltautloi. — Si l'on nous demande un cré-
dit, c'est que les dépenses sont commencées. 11 y
a là un manque de fidélité pris par les ministres
envers l'Assemblée. (Protestations à gauche.)

H. «I© Câswey convient qu'il y a des dépenses
engagées, entr'autres la mise en état des canons
do 7 et les .réparations d'attelages. iNous avons une
grande quantité d'ouvriers, que nous pouvons
laisser sans ouvrage. (Approbation à gaucho. Pro-
testation à droite.)

SS. B>a3MK'«H demande l'ajournement, qui est
rejeté, Le projet est adopté.

Puis l'Assemblée adopte encore un projet de cré-
dit de 23 millions pour l'entretien de l'armée al-
lemande en 1871..

.La séance est suspendue à -midi et renvovée à
mie heure et demie.

CAUSERIE LYONNAISE

H y a quelques jours déjà que le Jour-

nal de Lyon a annonce ia mort ae M. I anne ri<
Combalot. M. l'abbé- Combalot, qui a fait fit
beaucoup en son temps parler de lui, est
presque Lyonnais. Il était né à C.hatenay, a:
un petit bourg du département de l'Isère, ci
Si même je suis bien informé, il était de l'a- te
mille lyonnaise. La famille Combalot, en eil'-t, ti
a laissé à Lyon des souvenirs très vivants. Qui ri
ne se rappelle la célèbre brasserie Combalot b
laquelle, transformée et sous un autre nom, n
existe encore en face de la mairie.de la Guil- n
lotière, et donMe peintre Uaile avait fait l'an p
dernier une peinture réaliste, pour employer' c
l'expression reçue aujourd'hui ï Une rue voi- . ('
sine a gardé m notre municipalité ne l'a pas p
changé) le nom de rue Basse Combalot. Une h
grande partie des terrains du cours de Bros-
ses et dés alentours a pour origine les proprié- li
lés du brasseur Combalot, qui a presque été le q
créateur, comme on dit, du quartier de la p
Guillotière. Enfin M. l'abbé Combalot a beau- c
coup prêché à Lvon, et ses prédications ont
fait grand bruit, presque scandale, si l'on- osait «
employer ce mot en semblable occasion. Je •
pense donc que mes lecteurs ne me sauront «
pas trop mauvais gré de leur rappeler quel- «
q,uéS sollVénii'S du «élèbre abbé. «

* * - :
 (in se rajipciio que M. Coiii-halcf, fut au,cîô.- "
but un fervent disciple de La Mennais. Mais
aussitôt après la condamnation venue de
Home, il. so sépara avec éclat de son maître, "
et écrivit même Contre lui une brochure de la
dernière virulence. M; Gombalèt ne retint "
guère (te VA venir que ses opinions nifftlttlotl* *
taiqoset ses hardiesses-, de polémique.

Sous passerons rapideitient sur les brochu- '
res acerbes que, vers~184:> ou 1844, il écrivit
contre l'Université. Ce n'est pas chose assez '
extraordinaire pour qu'il vaille la peine de '
s'v arrêter. Qui ne lit pas alors sa brochure
contre l'Université? C'était la mode, comme (

des Jtëtrtaldtts à soiis-pieds. Le mot de liberté
d'enseignement et môme le mot de liberté en '
général, était alors dans toutes les bouches. '
Un journal, devenu célèbre depuis par l'un- '
portance qu'il a prise dans l'Eglise de France, '
avait môme imaginé une formule qui lit le '
tour de ia presse. Cela s'appelait la liberté '
comme en Belgique, et eut autant de succès "
que, il y a quelques années, les vélocipèdes. '
L'écrivain qui eut l'honneur de l'invention '
écrivait à peu près en même temps: « Pour
" moi, ce que je regrette, je l'avoue franche-
« ment, c'est qu'on n'ait pas brûlé Jean Uns
« plus tôt, et qu'on n'ait pas également brûlé
« Luther. C'est qu'il ne se soit pas trouvé un
«' 'prince assez pieux et assez politique pour
« ouvrir une croisade contre les protestants."

. Un célèbre philosophe a bien raison de dire
que si l'on s'entendait d'abord sur les mots, il '
n'y aurait presque plus de disputes. La

. « liberté comme en Belgique » voulait dire !
le despotisme comme à Rome, sous Néron.
Histoire de se mettre d'accord sur les défini-
tions.

M. Combalot était ce qu'on appelle un ora-
teur, c'est-à-dire qu'il avait l'éclat de la voix,
l'emportement du g^st'e, et. la force des pou-
mons. Cela lui fit. de grands succès, qui ne
s'affaiblirent qu'avec ses forces. Je ne sais
pourquoi sa renommée s'étendit plus au loin
que celle de M. l'abbé Carboy, dont l'éloquence
ressemblait à la sienne. Mais M. Carboy était
volontiers libéral et prêchait sur la' Pologne.
Peut-être cela lui. fit-il tprt. ,

Tant y a que M. Combalot aimait aussi
beaucoup àfaire,.daris la chaire, de la politi-
que et de l'histoire contemporaine. Joint à du
pittoresque dans l'expression, cela donnait de
l'intérêt à ses discours. I! y a quelque douze
ou quinze ans. les chroniqueurs parisiens ra- -

sais plus quelle belleT'ôcepUohlmpél-tâie^avec
des diamants de la valeur de plus d'un mil-
lion et que, dans la crainte qu'une'aussi belle
occasion ne tentât quelques voleurs, elle avait
réclamé et obtenu ure escorte de gardes de
Paris pour l'accompagner à son retour du bal. -
M. Combalot, qui prêchait alors ie carême à
Saint-Nizier, en prit teste pour un -sermon
contre le luxe, et raconta l'histoire, non sans
l'accompagner de réflexions piquantes et fort
sensôss. L'auditoire faillit éclater quand l'ora-
teur peignit le voyage de la dame dans son car-
rosse, « flanquée do quatre alguazils. »

*

On n'a pas d'idée combien les principes sont
commodes, et je me suis toujours étonné que
personne se fit faute d'en avoir. Quelle chose a
été plus invoquée que la liberté -et plus allè-
grement violée, même en en parlant v D'autre
part, qui est-ce qui a été plus souvent pro- ;
clamé que le principe de l'autorité, le devoir i
de respecter, la hiérarchie, tant sociale qu'ec- i
clôsiastique, et quel plus acharné défenseur
de ce principe s'est jamais soucié le moindre- c
ment de le mettre en pratique. M, l'abbé i
Combalot le fit bien voir vers 1850.

A cette époque, monseigneur Sibour, alors \
archevêque de Paris, fit un mandement dans c
lequel, avec une -grande sagesse, il crut de
son devoir de recommander à son clergé « la c

ient en matière d'élections. c
Cela ne fut pas du goût de M. Comalot, qui I

.;ait de bien autres vues que f'archeèque, et i
imrne tant d'autres, hélas! considéait sur- i
iut dans la religion un instrument 'e poli- ;
que. Donc, sans le moindre souci delà liié-
irchie, il écrivit Contré Mgr de Pais une >
rochure fort violente qui fut publiée àLyon,
laisqùe l'un à'osa point mettre en venkd'une
> a uière officie! ! e. Les exe m p I ai res m s'ét| aien t
oint dans les montres des libraires. )n se
ameutait de' les acheter directement chez
imprimeur-éditeur ordinaire des ouvages
ieux, et la propagande se faisait, comne à
uis-clos, par la voie des bonnes âmes. ...

M. Combaiot, claîns cette. brochure, résunait
li-môme la doctrine coupable de l'areinvô-
uo en des termes que, me semble-t-il, ben
eu de personnes sensées seraient disposera
ontredire :

« Le clergé n'a point de mission politique
à remplir sur la terre;, d'où cette conclu- :
sioii ' pratique : le clergé doit demeure-t
étranger aux choses politiques, aux opi-
nions.des partis, aux questions qui agitent
le monde social. »
C'est cette docl rineque M. Combalot réprou-

ait comme hérétique, « très pernicieusè»/,Cfc.,

r !.- i'. u 'avait pu, écrivait-il, résister aux
bouillonnemmls d :u,l saint cèle. Si son zèle
était saint, je n'en gais rien,. mais quil
bouillonnât, cela n'est pas douteux.
.< Le cierge catholique, disait M. Conibalof,
((• reeu de notre seiqneur Jésus-Christ le pou -
aei r d'intervenir:-clans les affaires séculières,
dans les choses de lapoliliq <c ; i! ne peut, ni

: ne doit demeurer étranger aux .erreurs ,
au$ svslèmes f et aux passions qui divisant

: et qui trouhleht le monde social et poli-
i tique, i

Puis passant aux exemples, et interpellant
lirectemeut l'archevêque, il s'écriait:

«i Que répondriez-vous,-. Monseigneur, à ce-
s lufqui soumettrait à votre autorité spiri-
. ttielle ce cas de conscience '. « Gomme il est
< démontré pour moi que le socialisme est
. la dernière forme de ia démocratie., et que
| le dogme de la souveraineté du peuple en-
• tendu dans le sens révolutionnaire Jrnpii-
i que logiquement le socialisme ; ayant, à
i exerCer mes droits politiques d'électeur,
. ne suis-jejpas obligé, en conscience,,, de
< donner moù suffi âge à. un catholique sin-
I côre, par tison avoué de la monarchie hé-
i rédilaire dont Henri V est le représentant,
l de préférenceà un démocraie, quelque hon-
» néte nomme que je le suppose ? »,

L'exemple tte.je viens de citer est cerfainc;-
mmi l'un despluScurieux des extrémités où
aeut eniiv.iner l'esprit de parti, et de l'usage
qu'il peut faire delà religion. C'est à douter si
l'on a son bon sens. Mais que répondit monsei-

s-neur. |
MonseigneurU'épondit par une décision qui

retirait à M. Combalot les pouvoirs de prêcher,
administrer et môme de dire la messe dans le
diocèse de Paris; — M. Combalot se soumit-il'?
— Poinf.il riposta par une nouvelle brochure,
seulement un peu plus violente que la pre-
mière. J'ai 'toujours pensé que «i, dans les fU-,
turs contingenis, il venait quelque pape (cela
n'est, après tout, pas impossible) qui comme
Pie IX en 1847 fît -un acte officiel en faveur
d'une forme politique libérale, lés infaillibi-
listes se lèveraient comme un seul révolution-
naire pour protester.

C'est à. propos fies deux brochures de M.
Combalot qu'un journal d'opinions démocrati-
ques avancées écrivit les paroles suivantes
dont la lecture cause aujourd'hui une véritable
surprise, tellement l'esprit de ce parti achangé
depuis, bien que, il faut le reconnaître, ce
journai fût déjà une exception.

« Nous nous garderions bien d'appeler l'at-
„ forqînn de BÛS Ipct.eurs sur ces pamphlets,
« înoflensïfs par leur violence môme, si ce
" n'était pour de semblables travestissements
je que l'on attire chaque jour sur la religion ia
« haine des esprits les moins prévenus. Il est
" impossible aux hommes qui ne possèdent
", pas des connaissances religieuses suffisanlos
" pour discerner au premier abord la diffé-
" rence entre renseignement véritable de l'E-
". vangile et les assertions de M. Combalot, il
" leur est impossible, disons-nous, de lire ces
" pages sans se laissai- dominer par un senti-
» ment profond de répulsion pour une reli-
" gion que nous avons la malheureuse habi-
» lude de rendre solidaire.de toutes les inep-
« ties répétées et de toutes les fautes comini-

1 scîseu son nom. »

* * •

Il parait bien après tout que M. Combalot
ivait raison puisque il a eu le dernier avec M.
îibour,, et que, c'est, finalement, l'esprit du
irédicateur qui a prévalu dans l'Eglise de
-'rance contre l'esprit de l'évoque. Aujour-
l'inii cette lutte, dont le souvenir est oublié,
ie serait plus môme un instant possible. Mais
'aime mieux laisser mes lecteurs sous l'em-
>ire d'une idée plus gaie. Expliquons d'abord
|ue le fait suivant est historique.

Il n'y a guère que les barbares, c'est-à-dire
:eux qui ne sont pas Lyonnais, ou n'aiment

.-., W v>, ™, cmuci noue nati-ia,' "~*^

jtn ne sachent pas ce que c'e on',?St ''" éhT
Jisonsponr les barbares qfi'3 sZ 9a^t
iB:preposé altx visites de l'oct /

a
? ailt> c'ej

•hoses qu» les vieux Lyonnais»* ïa *ï
«iuffiii-, c'étaient le -regraiSr^n Poav«i«!
D'où vient ce demie;- nom, je V\Z ' ̂ m
steeme serait un vrai plaisir à m .fiUc°rë'
p.eje le découvre, quelqu'un ̂ 'iï^^t
l'apo rendre. Ita oi

Tant y a que M. Combalot prêchait
au grand séminaire de Gap « 2' 5 iln ionr
loraie, ç^'-à-d.ré une fet SZ M 8^
très du diocèse, laquelle a Iseuau com-
ment d'octobre, chaque année mme%

M. Combalot accablait de corn-nin,
auditeurs. C'est, dit-on, l'usaée S Dts*
plus quel nouvel éloge leur donnera
transforma en gardiens des porta rïil, ki
entraîné à la fois par l'éloquence d?£ ei.
et la langue du Lyonnais : « M-J. I%1'E
gapiants, s'écria-t-il, dans un ÏS',^
mouvement, vous êtes les dpuS'Ç

On m'assure que les prêtres gapois)^,
ainsi qu'il faut dire), bien loin d'ère ti 'Cl

d'un calembour' qui partait* cerlaiS
d'un cœur sincère, le prirent -de ira'*"'
que Mgr de Gap n'invita plus M'coms ?'-e
m-êcher sa retraite pastorale.

Ed. G.

CHRONIQÙï
Voici comment ont voté les députés tk-Mii

région dans le scrutin sur ie projet de loi iS?
lif à là municipalité de Lyoiî, adopté par'jt
voix centre 195.

RHOXE. — Oui voté pour : MM. Glas, de Morte
mart. d- 'Saint-Victor. -

Ont voU-cmUrc- : MM, Jules Favrc, LsA™.
Millaud, Ordinaire.

N'ont vas pris part au vote : MM. Ducane Y»
tard. Maiiîiini, Perret

Absent par congé : M. Moreb

AIN. — Ont voté pour- : MM. Brun, Cffttin.
Ont volé contre : MM. Mercier, Tîersot!
N'ont pas pris part au vote : MM. Bernard, 6ep.

main.
Absent par coiu/é : M. Rive.

DUOMU. — A voie pour : M. Bêreriger.
Ont voté contre : MM. le général Chareton, Cfc

vaouier, Clerc, Dupuy, Malefis!

IsèiiK — Ont voté pour. : MM Ghaper, Giteil
Jocteur-Montrosier. .Tourdau, de Qûinsonas,

Ont voté contre : .MM. Breton, Eymard-f>ji'j
nay, Riondel.

'N'ont pa« pris part au vote : MM. ie. Gomlraria
Michal Ladichèn», Revaond;

Absent par congé : M. Brilliêr.

LOIHB. — Ont voté pour : MM. Arbfil, Bunliei,
Callet, Juilien, de Meaux, de Montg -Ifier, è
Su-ny.

. Ont voté contre: MM. Chavassieu, Cherpin,!
ri an.

N'a pas pris part au vote : M. Cunit.

SAONE-ET-LOIBE. -, Ont voté pour : MM. k\:
Guiche, Jordan,. MaMiieu.

Ont voie contre ;.MM Bov«et,ï)aron,Di:rwii!t,
le général Guillmnaut, de Lacrelelle, le général
IV'lissier, Rolland.

N'ont pas pris pari uu vais : MM. hmwn,
Bénaud.

ARDÈCIIE. — Ont voté pour : MM. BroSj, leta
Ghaurarid. G'ambier. 'Rouveorn, Tailhaud

.Ont voté contre : MM. Destmnx, Seignobos ,
N'a pas pris part au vote : M. le-camte.lMW:

Voici le texte de la lettre fflfyjj^Éj
vient d'adresser au groupe ae16"^'.,
nais qui lui offraient la candidaf-ure en :

cernent de M. de Laprade.  . ,,, j
Cette lettre, dont nous avons déjà {«««i -

datée de Itauteville-House, 30 macs ;

Honorables et chers concitoyens. _ j
Je tiendrais à un haut prix l'honneur deiei.

senter l'illustre ville de Lyon, si uflo dans iae«
lisation, si-srande dans la démocratie.

J'ai écrit: « Paris est U capitale it .£«"*
Lyon est la capitale de la France, » , f

La lettre collective que vous ro atire^ J
nore ; je vous remercie avec émotion. ™l

du peuple de Lyon serait pour moi une „i -,

g|oirc - ,.,/,» dans m
Mais, à l'heure présente, ma rentrée "*"

semblée serait-elle opportune?
Je ne le pca~e. pa?. ,.,)',
Si mon nom signifie quelque cho» e.n^j

nées fatales où nous sommes, il siguiti*; ;
Je no pourrais reparaître dans fAssemy- ^
pour demander l'amnistie pleine e|. em ;
l'amnistie restreinte n'est pas plus imnw.
la suffrage mutilé n'est le suffrage uuivtn~^

Cette amnistie, l'Assemblée actuelle i*
rait-plle ? Evidemment non. Qui se meurw».

pas la vie. , . s'n„.-mfl
Un vote hostile préjugerait la ques t m, ^

cèdent fàch-eux serait créé, et la reacuuu
quprait plus tard.

L'amnistie serait compromise. uft 9
Pour que l'amnistie triomphe, H m̂ m

question arrive neuve devant une » -

nouvelle. . inrtera f';'"'
Dansées conditions, l'amnistie I erai» c()|,,ir3 H

nistie, d'où naîtra l'apaisement et ' '' d'e I; K -
réconciliation est le grand intérêt «e™
publique.

Gelas !.je ne vois pas venir
Mon seul désir,.

Et je me sens mourir
De mon désir !

' Si l'amoureux 'de la Jlusede neuve s'écrie
dans son désespoir :

Jusqu'à la ii
Je cours :o:nme-ùii';{jM* ; ' - 
J'y prends une ni. ;;'W\
L'attache à iiiou;Cou,
Et sous l'eau muette
Iront sans nager
Amour et musette,
Musette et berger.

L'amoureux de la Plainte du pâtre reprend
à son tour : '

Adieu, j-o'ands bois ! adieu, meunièT, !
C'est trop attendre et trop mourir.
Puisque rien n'a pu t'atteudrir,
J'en Unirai par la rivière.
Là térrë a bu, les prés sont saouls,
Fleurissez, fleurs ! grandis; verdure :
Restez dessus; j'irai dessous
l-'n'pi' que le printemps vous dure.

' On dirait lès échos alternés d'une-lutte de
chant dans la pastorale antiqji 

Là toutefois s'arrête la ressemblance entre
les deux poètes. Pierre Dupont est plus fémi-
nin, plus délicat, et comme tel, il n'échappe
pa iujours à la recherche. G. Mathieu a plus

•  ;-j!i, nous dirions volontiers plus de
dis que l'un s'arrèle à son-

'.' - dit l'auire, el le
veili mélanco-

de son éducation
riat5aîjt,é religi
he coiinu.ît pas la

- fiiic est celle
race : carpe divin.

aujourd'hui n'a pas Je retour;
L iieure est ailile, o ma charmaul - : •
. attendons pa», iuviions le jotn

Qui so présente.

lin n"ë6l qu' -  noir,
 sans lune ;

.- Dans' son eau sombi ".' voir
Tes yen

On ae trouve ii«û de celle J ïpieurtenne

dans P. Dupont-. Plusieurs de ses chansons
passeraient,- au besoin, pour tôesélégjres; celles,
de G. Mathieu sont surtout des symphonies et
des fanfares ; la premier souffle dans une flûte
double, le second fait à lui seul tout un or-
chestre. Lisez plutôt les poèmes de sou livre
intitulés. : La Nuit, VEtang, la Chanson de
Xérou:era/, Adieu à la falaise, etc., etc.

Si l'on veut_ bien remarquer, au surplus,
que P. Dupont est venu longtemps après
G. Mathieu, que ia Plainte du Paire était faite
avant la Mu-: elle neuve , Jean Raisin- avutit le
Tonneau, la Vendange avant Ma Vigne, on ne
saurait méconnaître qu'une influence consi-
dérable a dû être exercée sur la manière de
P. Dupont par son aîné en réalisme.

Une grande partie du> livre de G. Mathieu
est consacrée à des peintures de marine et à
des scènes de bord. Cette partie est Irès-ache-
vée, et révèle chez le poète des connaissances
techniques qui feraient honneur à un vieux
loup de mer. C'est qu'en effet, CL Mathieu n'a
pas borné, comme nous, son champ.de course
au plancher des vaches. Il a navigué long-
temps.

Au battement rythmé des. voiles et des nuits

il a passé plusieurs l'ois la, ligne, et chanté sous
les deux hémisphères. Cette existence aventu-
reuse n'a pas peu développé en lui le dédain
des petits horizons et le sentiment des gran-
des extases. Aussi parfois, inassouvi d'indé-
pendance, enrage-.t-il de tourner sur ce petit
globe comme' un écureuil dans sa roue.

O \ieille terre trop peti-
Quelle e- 1 la fureur qui t'excite
A tourner ainsi sans raison .'
Pourquoi nous dévider si vite
Les plus beaux jours de la saison .'
Mais si la terre est trop petite,
L'hirondelle, qui le saitjbisn.
Suit le soleil et va plus vite;
L'homme reste, il ne connaît rien.
Prends" ton manteau, muse frileuse,
Et suivons les chemins vermeils
De l'ibiY.ni'eiio aventureuse;
Ulons cherchas d'autres sole!'! • !

L liiroBdeMe reviendra souvent dans ses i
ers. Est-il rien de phi! vivemeat peint §ue sa s

pièce. •< Le retour des Hirondelles » dont voici
quelques passages :

L'autre jour, avec Marguerite,
En débouchant d'un chemin creux
Une hirendollo niant vite

. Frôla de l'aile ses cheveux.
, « Vierge sainte! cria la belle,

Surprise et rouge de bonheur,
Voici la première hirondelle ! »
Et tous deux de chanter eu choeur :

Les hirondelles sont venues !
Sortant du bleu du firmament]
De la brise et des blanches, nues,
On ne sait pas d'où ni comment '
Les -hirondelles sont venues ! »

Après, j'ai vu deux, hirondelles,
J'en ai vu trois, j'en ai vu six
S' entrecroisant à tire d'ailes ;
En comptant bien, j'en ai vu dix.
Et maintenant c'est par centaines
EPS voilà toutes par milliers, ,
Effleurant l'eau, rasant les plaines
Les murs blancs, les petits sentiers.

L'oeil vers le sol ou dans l'espace
Bienheureux qui sait lire et voir
Dans ce petit livre qui passe,
Monte et descend, tout, blanc, tout hoir'
b leurs de l'azur et des nuages,
Amantes des longs jours à'éjtê,
O vous qui mourez dans les ca"e<

- Paissez ï<>6 airs eu liberté, 1 '"'

S'il parie ainsi de l'hirondelle, c'est affaire
d affinité secrète et d'analogie passionnelle.
Commecet oiseau, l'espace l'attire, la lumière
I enivre, d se grise époruu ment de- colorations
o ao sonorités..C'est un Gaulois adorateur du
feu qui a oublié de naître Persan. Toutes ses
facultés sont débordantes et singulièrenient
communicatiyes ; mais on pourrait lui Si-
ter un peu pius de ce qu'en esthétioue on
apgelle la faculté subjective, co reSdsi-
ment intérieur des choses idéa es^ soïSvî
térieusedclautetde,=i douces c£3
ces entre Fume du poète ci; colle du Jeetenr 
Pour le caractériser en un mot. c'est moin * un !
contemplatif qu'un extatique; nr îv-«
a'est, après fout, qu'une volupté éseW '"

Citons, pour clore col article, une des pages
le son nvre, ou son tilcut de coloriée et do
nusicien s'accuse par ses cotés les plus sai-

cmxriicî.Au;.

L'éperon haut, portant sa crête
Comme un bonnet de liberté,

.Ghauteclair va dressant la tè'te,
Marquant le pas, ferme planté'-
Ses pattes vont eu ligne droite '
Sous un croissant or et argent- • '
La queue en faucille miroite . '
D'un reflet noir et vert changeant.

Travailleur, luisant et superbe
II faut le voir,, hiver, été '
Sur le fumier, la neige, l'herbe
Grattant avec activité".
Toute la gvntà crête rouse
En enquêtant le suit de pi-ès,
Tout cela mange, cela bouge
Mais lui ne mangera qu'après.

Dans un petit cercle ôcarlate
Le voilà clignant au soleil !
Sablé d'or tin, tout l'œil éclate
Des feux de l'orient vermeil

- Lors, sur SPS ergots il $e hisse
Le col gonflé vient en avant
Tout la plumage se hérisse '*
Son chant cuivré perce le' vent.

La chanson part, éclate et vibre
Comme un appel à l'hallali
Ou le cri d'un poète libre
Que l'argfint n'a point avili,
Qui, louant la chose bien faite
ble rissantee qui doit finir,
Se fait le sonore interprète
Des volontés do l'avenir.

Tous les Chanteclair lui répondent
Comme s'ils s'entendaient entre eux ;
J.C3 chants s'éloignent, so confondent
ta montant do la terreaux cieux.
Toute la rive orientale
^empourpre de vives rougeurs.
Et l'alouette matinale
Monte, en chantant, des blés en fleurs.

Quand i! battit l'aide dans'ltonie.
Chanteclair s'appelait Câlins,
Et luisait, planté sur la pomme
Des étendards du vieai Bpennus!
Comme emblème du vrai cotfraéé
Toujours ios Gaulois Font aimé 
L'aspect seul de sa claire i nuise '
Souffle l'audace à l'homme armé.

Au fort de l'ardente fournaise
Quand tout hemhle, le sol et l'air,

f ?ÏHSÇŒS*«^SœS«^a»8^(wgg^g^s!B^igwBaBaKTO^

Dans le vent de la Marseillaise
On entend chanter Chanteclair ; t
Et sous la mitraille enflammée, '
Eu avant quand il faut marcher,
On l'aperçoit dans la fumée
Comme un souvenir du clocher.

Lorsque, renié par saint Pierre, \
L homme-Dieu pour l'humanité
Allait mourir sur le Calvaire,
Trois fois Chanteclair a chanté.
Et sur toute ia terre ronde,
Tant que les épis mûriront,
A la délivrance du monde
Tous les Chanteclair chanteront.

Chanteclair c'est la Vigilance
Le courage, l'activité, '
L'amour, la vie et la semence ,
L'éternelle fécondité.

Gustave Mathieu ne ligureiii dans l'Antholo-
gie de Crépet, ni dans celte qu'a récemment
publiée Alph. Lemerre. Une notice frès-écour-
tée le mentionne seulement dans l'appendice
du Cours de Littérature du lieutenant-colonel
Staaf,.oti se trouvent citées ces deux strophes
de la chanson du Pauvre :

Tous les dimanches, lo matin,
Non loin du porche 'de l'église;
Il se plante sur le chemin
Comme un vieux saint de pierre grise
La, mains jointes, à deux genoux,
On le voir, front haut, tète nue ;
Implorer la pitié de. tous,
Faisant des yeux blancs à la nuéi
Sans cesse on le voit revenir
Dans a campagne qu'il fréquente

Et d une voix lente.
Pour mieux attendrir,
Quand il soufl're, ii chante :

J-e voyez-vous là-bas, marchant
Comme une grande ombro qui passe
Parmi les splendeurs.du couchant?
Pauvre et soleil sont face à face!
L'un va chercher son lit dans l'eau
Et l'autre à l'établo voisine
Dans les senteurs du foin nouveau '
Près d'une vache qui rumine J
Sans cesse on le voit revenir f
Daasja campagne qu'il fréquente, i

Et d'une voix lente t
Pour miaux attendrir,
Quand il souffre, il chants'

,, -.-, <j<ii ù'apJi '
Le poète méritait mieux. f a

 nVtfie.ii^!''
eu, jusqu'à ce jour, la grande pa

a jal)t?.i
rié'té qui lui est due, c'est un P10" dnjetnp11
quoi bon se morfondre à la p" 1'1' !.•,,,
lorsqu'on peut, en forcer VM™?''
qu'il vient défaire, et nous ''enl , ^pàiui^
rement. AiLz donc refuser l'accoiaj\'\M
lard déterminéquise présente,ai-m ' pnt *\
sans crier g^ qui plante -c!d, ,^#1,
pennon rouge au beau milieu «°
qui dit en regardant les gens en i^

1
'

J'ai forcé le; sg^ -
Je l'ai fait ! me voici ; je m'appell" M*

Entrez, camarade! vous êtes chez
D' eH ' fiant l'' !"*n

Nous permettrons-nous eepe»" {vXim
cente malice de dévoiler un P^;',,^
poète? il en a si p«u, vraiment! ̂ ^4
qu'il a pris au sérieux la double ;* .)ivPr;
mot latin valet, et ou'il se em't P

1
^ -fl

doué d'influx fatidique. Comme '^ av,;
s'estimait plus musicien ''"^^atliie11^
quelque peu raclé du violon, b •^ «t
lime plus devin que P"ète,ayaoH ]{ ^m

que,jour un oras?e qui ^^^Lji'if!!'3''''!]
donc dans un almanacli, fort *i .
rédigé d'ailleurs, en collaboratm f?. r„!-:j
taisistes de son école, et cène w
mince plaisir da contrecarrer !«?. ]eSp
de son homonyme do la Drome, "'
tes l'empêchent de dormir. _ -M il fv3

N'allez pas le contrarier a ̂  " f«i«ç3
intraitable. Sachez.quo son amm
mille fois «lus chatouillé Pflli ' (!
nostics tombé juste nue pou'' ;|
plies les mieux réussies "^t f«!| "
n'est-ce pas, que l'astrn.ngm^ ̂ K:;.
ter à la faveur du poètP, ^%^„
ont fait passer les prédictions n-i- .,
:>pla, pourtant, si c'éfa-t via- ̂  ^ 
Sure s'entendent si bien ! A lo"- Ia ? J^
venu. Cher poète, faife^o^^^^,,
lu beau temps pour les gens « (,rf)!nr ;.
mi souri des chansons; cher* , n^
es-nous des chansons pot i 'L&oli^
rnons qui se moquent aei<u ,

emps. -iSf,

i" a™11873 ' josépbin ̂
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J ""TT!* tribune *njeuw%ii ne pou*
«apréseuce,^ n m aUmil lra.t. i;fist

rl^f-l relteà^- tW
 eiI ddl0L

'
S dt

" '
 As

"

S- aération de détait doit disparaître
' ' -r-t" 00^. d,.! a Réduuiique.
te^ntp'-fnlux la servir que je crois devo.r

C'e?» P", npAounalité en co moment.
„,ficer " ,a,p rnuverez, je n'en doute pas; je reste
^^uucïé de votre offre éternelle ;
•"f"ulrï i '-ive désormais, je ' me considérerai
Si ¥%t sinon les droits, du moins ies rie-
!'- aine avd" ' ,sentant de Lyon, et je vous envoie,
' r '''""ainsi qu'au généreux peuple lyonnais,

A'- !i'; flrcimeiit cordial.

norndet est arrivé ce* matin. ;'.':; -!! 6,-i-ii de Paris que la candidature de
""ilde Lvon .st. définitivement posée

"l;|e IpàParis; Plusieurs journaux f'an-
rf a!'t:i'f ce matin, et, ce qui prouverait qu'elle
\o0r 1 \e français l'attaque vivement.
*i^Crt»« s'étonne que M. Barodet soit
,
le
S„nS&oniiage;in'appelle.

;
unleti-

âv'Lqë donc a tout fait pour que M. liaro-
' tit devenu un personnage? qui, si ce

T . il Français e t ses a m i s ?
a n leur atou iours dit qu'ils en arriveraient
KS piédestal aux radicaux. Ils n'ont

KuûécrJuter. Aujourd'huiquelepiédes-
K dressé, comment sont-ils admis a ?j

plaindre? _. I—__.

. jéaiissioas des membres du conseil
' (jflfcjpal se succèdent avec une certaine ra"-

rVD1èS celles de MM. Ilossigneux, Blanc et

«naVet voici vôljir celles tie *m - ^a-liSse eî-
|gSliB"'— nous publions plus loin celle de
»e derâièr. — Enfin, d'après nos --Boseigne-
Éents particuliers, nous pouvons affirmer que
-,.conseil municipal, à l'unanimité' dénaissiou-
.iprâ avant ieudu.'

I;«tait, f'jut d'abord, question de donner
celte (léPjissioH en tna-se, mais comme l'ar-
ticle Vu "du code pénal s'y opposé, il a été dé-
0 que. chacun agirait séparément.
de qu'il y a de certain, c'est que tous les
conseillers, sans exception, démissionneront.
'Un <je nos confrères nous apprend qu'en

aucun cas M. le préfet n'aura recours à une
commission municipale', et qu'il fera procéder
-île .suite à de nouvelles élections.

Nous ne voulons pas savoir si cette déei-
jjo'mle M. Gautonnet est motivée ou non par
i'îinpossibintô dans laquelle il se trouverait dé
serrurier une comjni^ioa; rions ne voulons
Ir'quê ki fait, et nous félicitons vivement
Lie préfet d'euirer dans cette voie.

Le sectionnement de ia vide pourra amener '
febqjàs résultats; quant à nous nous y forons
tous nés efforts, bien que la nouvelle loi dVx-
r-ption rende le triomphe des conservateurs
Ken difficile.

Nous.-iH'ii'iro-.s-ncftrn-pM-Issont les fëac-
liminaires qiu voui. ère hornmës aux emplois j
è «aires ot d'adjoints des G arrondissements
dC LïOi!. '. y'

Cfiquenou'S'âppre-'ions-, c'est ^que, le person-
ne! actuel ¥.', la mairie sera très  peu chàugé. î

U pi ttrjart des employés restent à leurs-an- ]
cieiis Restes.' ,. !

:
. " * ',

w. ÛâgriGie, ex-sêçrétaire général, prend I
WpMdmcteiMf.dos services municipaux], j

Ce a est pas sur sa soilicilation, mais bien
ssrècltè cf.- W< lé préfet, et avec l'assentiment
île l'administration municipal^; qu'il quitte,
qoé M. Monde garda une position analogue
à'cilequ'il avait .auparavant

Mcwssoinuies heureux ei pour la préfecture'
ttpoiïïM, Deloncio de cette décision, qui con--
SCT à.un emploi difficile un homme que son
liàfetê, sa parfaite urbanité, et les services
passas avaient depuis iongt-mps fait appré-
cier de tous ceux qui le connaissent.

IL drestin a don né sa démission de conseil-
la nmaicipal,

»0Ki la lettre que nous recevons :
- Lvon-, le 5 avril 1873.

,« Monsieur le rédacteur,
« Veuillez, je vous prie, donner connais*

ances nos électeurs de- la démission suivante
«coiiseiiier municipal que je viens d'adresser-

3 M. ie préfet :
|' "La- loi d'exception du 4 avril 1873 qui
irappe la commune de Lvon n'est pas com-
pe;' sortant du droit commun, elle aurait
H par un corollaire logique, prescrire fa dis- '
mm du conseil municipal élu suivant le
pou commun. -

" Je remplis cette lacune de la loi d'excep-
m .lu 4 avril 1873 en donnant ma démission
Rjnembre-du conseil mtmicioal, élu d'après
.«POMtifde laJui du U avril' 1871. -

" Agréez, etc.
« CRISSTIN. -

wtlls avio,)s aupris depuis qua'rairte-huit
venait* H"6' !Jar dér.ret du 4 avril, M. Fréiiet

m a être' révoqué de, ses fonctions de
TftfcCuarly.
nij;''

lsil0
"s croyions à une erreur ou à une

BL !i'!e - (Lo-mois d'avril ne fait que com-

PsigRifle donc tout cela?

:'' -'.Préfet nVci'pte pas de prime abord ia
jj-^ion d(.>M. Fi-éûet, puis il l'accepte, puis

8im!'f'
1

'p!'ep '" s > Pu 's d Ie révoque, puis....
jp>«lctîlafiuira-t-il?

kèn<L ~
ri),.,. -0!iS raconté tout dernièrement c-fim-
î^;,

UH
 conflit s'était élevé antre >e.i«nrca! U

irj|i,,:!
n

P/îc ettesouvri:rs typographes de ce

|! Co'é, une administration avant Fin •

'/ - 'mpiàcer, dans un temps [huilé,
'','j' '• Immmcs par un atolu-r d^fom-

,' ! autiet, une réunion d'ouvriers se're-
"n commun accord, avant le ternie du

fet)l0iif
0urclici'('li«i- ou prendre de nouveaux

;  •
 :

-- [- somme, assez 'ordinaire et
l
 m

P''rtance relativement secondaire

fetiiîci.ipni ;'
,1;

' ;;fî lr"u-vé mnv'ii d« faire de '
Niisisi •i0n rial VU'iivers, dont nous

! w souvent admiré la bonne foi :

..'
 e

n ' a P,us haute gravité vient de se pro-

Biie m no sauri4-'' r,'"P le méditer : car
't^fvatricp""

1
''06 sus ilgndue sur toute la presse

ï^idien i
1
'
6

'
 flat,s Cfttfe vi!,e - "n r>etit i°l""nal

fy, aJu
n 8PU' le Télégraphe, destiné à com-

m
 vulgarisation des saines doctrines,

';" Pro._ amande de l'anarchie révolution-
(
'U\ne, s tyoosraplies emplovés à la

.:,;;l "e cette fp-iisllr,, avant appris que le

lantn 
a

V
lsor S0!,s Peu unf>- imprimerie

ù n"i°
U

' ; oul'rait enlin être maiirechez

' tf"nr
U8ï

i
 H

 ' un PriîIÎCr P'i's lomrfoinns.
 teus les iinpiLneiirs de in ville

'"' : - s'-i ''un dVnlrP eux mettait
Ï Sl ,".-, =;;' j?'-3 ;U1 service du Télégraphe,

- - .; -.'..'„'
 :

'!l !|>-'S !e lendemain sous le coun
-uiacn..'"v^mterdit.

m Ult
Ke te

,llc.. q"'en u
:
a pu trouver dans

-:. i„!
 bOU

''?, mipniuerie assez osée pour

'Téi^n-n, nrs " rii cu i ,1>;-!'- Â eetle-
.le feu',1 "-';/•»' çouo.osé par des femmes,

. ' Cest-à rli -'
 ùt> t;lB au moyen de presses à !;..

ff-. , ' ai1 prix des plus pénibles ef-

 ,?j;r°';, : ';i';'ees nVeo l'orsanisation
, V  ''-' ? i demain il lui plaît .le ip-

':' ! i presse cadi-.iique.
fait à, la veille d'é-

'. - ,. ."  r :'•'"'' - ; - . -' là, i! ne tant pas

Ptéow»,,' aaucûreil-ava .i, et il Importe !
--^persans retard. " . j

En même îenips que le Télégraphe était ainsi
frappé, son rédacteur, en chef était gfftvemént me-
nacé. Éaflri, trois autres journaux son., ouverte-
ment dés!,a':ii''s aux vé'ngeaùces iiopiOaires pour lé
cas où la mairie centrale serait supprimée, comme
le propose ja commission.

Telle estla liberté qu'entend.mt'et. prodiguent la
Révolution et l'internationale. Hier encore, un
prêtre de Lyon était attaqué en pleine rue, lapidé
et menacé "de mort. La po'lioe a eu grand' peine
pour l'arracher aux atteins <!>' ses agresseurs. Qu'un
ne s'y trompe pas ; nous sommes à la veilje d une
U Ou Ve lie Go m mu ne, et Dieu veuille qu'elle ne soît
pas plu-s sanglante que la première! Pendant ce
temps M. Thiers n'a rien de mieux à faire qu'à
flagorner la gauche pouf mieux asseoir sa dicta-
ture. Il apprendra sous peu à ses dépens ce qu'il

• en coûte de réchauffer les vipères dans son sein.

Kst-oe assez réussi ? Est-ce assez complet ?
Est-ce assez sublime !

Faire d'une question de boutique une ques-
tion politique, certes, voilà une idée qui n'au-
rait pas 'germé dans le premier cerveau venu.
Mais voilà comment un fait divers lyonnais
devient, chez l'Univers, un événement à re-
muer ciel et terre !

La Société d'enseignement professionnel du
Rhône a institué, comme l'on sait, des cours
d'allemand, qui fonçijormcnt depuif pins
d'une année, mm ]a direction de' M. Uvf.
«ôs jours- derniers un jurv, compose de MM.
Gustave Àrlès 5 Llataîa, professeur d'allemand
M Ifcée, Petiot,- sous directeur de l'Ecole de
commerce, Sennéegans et Schultz, a été ap-
pfîlé à faire passer un examen aux 'élèves de
ces deux cours. Le professeur lui a S'csumis
les travaux écrits-, et uri examen oral très long
ettfès minutieux a eu lieu ensuite.

Cette inspection a donné d-'S résultais fort
brif.auts; les élèves, employés de commerce
et ouvriers, sont parvenus", au boni <!.« ces
quelques mois d'étude, â lire et â ènHre là
langue allemande, à la parler mémo entre
eux. avec une certaine facilité; et il est cer-
tain que, si ces cours se poursuivent, on y
formera une pépinière d'élèves qui seront ca-
pables de rivaliser, dans les emplois "de com-
merce, avec lès Allemands,que l'on employait
autrefois.

Le jury d'examen a été très frappé des ré-
sultats, vraiment remarquables-, qui oui été
obtenus par la Société d'enseignement profes-
sionnel, ïi serait fâcheux que net. enseigne-
ment fût interrompu par les vacances Trois
mois de repos, au milieu d'études pareilles,
sont plus de trois mois de perdus ; car l'élève
non-seulement n'avance pas, mais il oublie ce
qu'il avait appris Si l'on réfléchit que les jeu*
des gens qui suivent les cours prennent, sur
leurs heures de loisir, après le travail de la
journée, pour jfSchèraier cet utile et pénible
en«eignoiîient, on comprendra! davantage en-
core l'importance de ces cours1.

Nous ne pouvons que remercier îa Société
d'enseignement fsroft'vsion'nef de cette heu-
reuse création, en faisant /les vœux pour
qu'elle lui donne tous les développements qui
paraîtront nécessai res .

Aujourd'hui, tous les porches des églises
sont proôs de branches de buis: c'est le jour
des Rameaux:

Cotte fête était appc'ée èhe'ï ies premiers
chrétiens.Piftftip deniaiidép pu des compétents,
à cause- de l'instruction religieuse que l'on
faisait ce jour -là aux catéchu mènes, dimanche
d'Hosanaa et capUilavium, c'est-à-dire lave-
têie. . . ' 

Les Grecs désignent ce riimanche sous le
nom de Èa-îphore^ c\ist-à-cike' porte-palmes .

No os avons conservé les noms de dimanche
des Hameaux ou des 'unîmes, ou des Barès,
ou mieux encore celui de Pâque fleurie:

Un mot seulement de la procession qui suit
la bénédiction des Rameaux et qui a .pour.ob-
,;et de représenter |y, marche du Christ vers
Jérusalem' et son entrée dans cette viiie.

Au moyen âge, en beaucoup d'églises, on
portail à "cette procession le -livre du? évan-
giles, et à un lieu marqué, je diacre l'ouvrait
et chantait le passage où' il est question de
l'entrée de Jésus dans Jérusalem»

On découvrait ensuite la croix, qui, jusqu'à
ce moment, était restée voilée ; tout le clergé
venait solennellement lui rendra ses adora-
tions, et chacun déposait à ses pieds un frag-
ment de rameau. ' •

Un autre usage avait lieu à Jérusalem le
jour des Rameaux. Toute la communauté des
franciscains qui veille à la garde ou tombeau
de Jésus-Christ se rendait dès le marin à Beth-
phas'é. Là, le père gardien de Torre-Sainte,
cm habits pontificaux, montait sur un an on
qu'on avait couvert de vêtements: et, accom-
pagné des religLmx et dés eafhoh'qnes do
Jérusalem, tous portant des. palmes, ii. faisait
son entrée dans la ville et descendu! i à la porte
de l'église du Saint Sépulcre, où ta messe
était célébrée avec la plus grande solennité.

Les autorités turques ont in.tordir. depuis en-
viron deux siècles cette céréraouie, qui re
montait, suivant dom Guérangi-r, aux temps
du royaume latin de Je usalem.

L'Assistance mutuelle nous adresse la cir-
culaire suivante que oous nous empressons de
publier. «

Monsieur le rédacteur,
Nous avons l'honneur de vous annoncer que

l'Assistance mutuelle lyonnaise, qui. jusqu'à pré-
sent, a distvibné, des secours en avances d'argent,
de matièros premières, de métiers, machines et
outils. c"e.st,-à-o :re. surtout en instruments de tra-
vail, a été conduite par l'expérience à compléter
son œuvre, on cherchant à as'sis&er'par du travail
m.'; ..e. Ce t dans ce ';ut.què, sans abandonner
tipoioe partie de i'ojuvre qulel le a entreprise de-
puis i\eus ans et, dout l'expérienc  lui a démontré
Ue plus en plus j'u|il.ilé, l'Assistance ' mutuelle
iy->iieaise se constitua dès maintenant, comme un
intermédiaire gratuit et dévoué entre les chefs
de maisons de commerce, d'industrie et générale-
mont toute, personne ayant besoin d'employés, et
les ouvriers et em .ioyés qui se trouveraient mo-
mentanément sans travail ou sans ëhîpto'i:

L'Assistance lyounais,.' offre ainsi, aux patrons
&t ouvriers de notre ville un terrain ser lequel ils
p .((veut se rencontrer sans aubune arrière-pensée,
Baftsun but de véritable IVaieiuité et d'uiil t'é re-
piproquor.

ÎVA-si.-Uance mutuelle lyonnaise accueille les
(leïnami.'-s qui lui so 0, adressées parles ouvriers
et, employés cherchant du travail ou uu emploi.
Elle seumet ces demandés' à une enquête faite
avec tous les soins et précautions nécessaires, et
enregistre les demandes, lorsque le, rémlut de
l'enquête lui ..donne une assurance complète rela-
tivement à la moralité du candidat.

D'autre part, la Sociéié invite les patrons, qui
ont besoin d'un ouvrier ou employé, à .se mettre
en rapport avec elle ; les registres d'inscription
des candidats leur se ont mmmuniqaés. Us peur-
ront prendre connaissance des enquêtes faites, des
renseignements obtenus, et faire leur choix, en
toute connaissance de cause. Si aucun des candi-
dats inscrits ne, satisfait aux besoins du patron, la
Société prendra note de sa demande et l'avisera
dès qu'elle aura rencontré, un candidat paraissant
apte à remplir l'emploi désiré.

Les demandés seront reçues tous ies jeurs ou-
vrables de deux heures à quatre heures, au bureau

delà Société, 11, rue- SSain'-Uomlriique (même
local que, celui de la Société de'- secours aux bles-
sés) par M. G-aterne, capitaine adjudant-major eu
réf. -aile ; agent de l'Assistance mutuelle lyon-
naise.

* onvaincus que, nous ne pourrons atteindre, le
but. que nous poursuivons que parla confianee
qu'inspireront nos enquêtes, nous ne craignons
pas de. vous assurer . que nous v apport o-ous
tous les soins, tout le temps,' toute la sivvell-

Jariee et la consciencieuso exactitude qu'elfes ré-
clame;;'.

 Mais nous ne. pouvons rien sans , le concours

i sympathique de nos concitoyens. "Nous ve.nnns
J donc, monsieur, solliciter le votre et vous, prier de

vous adressera nous, quand vous au» ez du travail
à offrir ou à demand- r. . "

Veuillez agréer, monsieur, etc.

(Suivent les noms des membres du conseil

il'aiministration.)

Le maire de la ville de Lyon ,
Vu les pièces relatives au projet d'acquisition

imr la viil» delà maison appartenait à JMms'veuve
l'ilat, située rue des Célosuus, n°5, et dont' la dé-
molition est nécessaire pour la reconstruction du
théâtre des Célestius;

Vu les délibérations du Conseil -municipal, eu
date des 30 janvier et i'D mars 1873;

.Vu la lettre eu date du 29 mars dernier, par la-
quotte il. le préfet du Rhône a prescrit l'ouver-
ture vl'une enquête sur le projet d'acquisition dont
i! s'agit et a désigné M. le maire de Lyon pour
procéder à cette enouête }

Vu l'art, t dit décrV du 15 octobre 1810 ;
Aru la loi du 18 juillet 1837 sur l'administration

municipale ;.
A

r
u le décret dn-25 mlirs 1852 et la circulaire du

9 juin . i83<J< .
Ûoiiiie àtîs i i

Qtiê ies pièces du projet d'acquisition par la ,
ville de la maison Pilât,, située rua des Gèles- .
tins; 5, seront déposées à la mairie centrale pen-
dant huit jours, à partir du samedi i5 avril 1873. (

Pendant Ce temps, Chaque habitant poilrrd en <
prendre connaissance, de 10 heures du matin à I
4 heures du soir, ,et consigner, sur un registre i
qui sera ouvert à' cet effet, les. déclarations des <
habitants sur les avantage* ou les inconvénients
du projet dont ii s'agit, j

Les hirondelles ont fait leur apparition. La !

douceur de la température a fait devancer !

d'un mois, l'époque du retour de ces charman- <
tes voyageuses, 

: La présence- des t.iirondejles pqlp.cîde avec <
éelie des papjtiotiâ-, qiii voiligent dans la cam-
pagne. Malheureusement, ces insectes ailés f

ont pour contraste les chenilles, qui causent
taiit d'inquiétude aux arboriculteurs.

- 'Mais ce n'est que L'avant-g'arde des hâtai!- l

loiis' ailés. Le gros de l'armée attend pru-lerh •" [
ifieni dans. les départements du Midi que les
édaireurs viennent leur dire : « Los arbres f
sont eu feuilles,- le thermomètre de l'Observa- l
toire marque 18 degrés à l'ombre; on peut
parlin » ^

- Là -semaine prochaine, les gentilles voya- .*
geuses salueront de leurs chansons les toits, s
les corniches et les 'cheminées qu'elles ont a
quittés au mois d'octobre pour prendre leurs P
quartiers d'hiver en ÀfriquSs

On sait que tes hirondelles hivernent dans
la partie orientale de l'Afrique du,Sud, au pays
des Cafres et des Hama'jiiois, an port Natal et
sur les bords de la rivière des Eléphants, »
après avoir fait escele eu Msfjaghîj et dans lés ,
Etats bârbaresques. ','

Le voyage, repos compris, dure de quinze '
à dix-huit, jours,

_ Si, cornmeï'afilrme Mathieu Lsensberf, Par- j
rivée des. hirondelles êât synonyme de « beau
Ûf,$] » réjouissofis-nous. ,|

Mais, vous tous qui me lisez, n'imitez pas „
l'imprévoyance des « messagères du prin-
temps, » que. cette fois, leur message a pré-
cédé, et souvenez-vous du vieux dicton popu- t,
laire: J

Avril *
Ne te découvre pas d'un fil.

Mai-. a
Encore je n® sai. fi
___^_ b

Nous apprenons une bonne nouvelle pour p
les amis <\\t grand art' dramatique. r

< M"" Agar viendra donner dans "la seconde s
quinzaine d'avril une seuîe rep'résenlalipn à
Lyon. . . -, . -. o

La composition du spectacle'ot,'!a date exacte t\
fie la représentation ne sont pas encore fixées. g

 . r

Mardi aura lieu au Grand-Théâtre une re- ,
préseî'dation extraordinair-e au bénéfice d'un f-
des plus «vmpathiaues artistes de notre troupe
d'opéra, M. Féret. '

Le spectacle est composé de façon à attirer "
une foule, nombreuse. .

On jouera fa Orme blanche, et, par excep-
tion, le rôle de Georges Brown s«ra rempli par ,
M. Brémont, i C1' cor solo de l'orchestre du (:
Grand-Tliéàtrcv, oui vient ch' remporter un si f.
brillant succès à Nîmes, et dont l'avenir artis- !'
tique est aujourd'hui.assuré.

Avec un tel programme et au bénéfice d'un '
artiste si justement aimé du public, nous pou- .
vous prédire d'avance salle comble au bénéû- 'J
ciaire. J

En outre, le prix des places sera diminué de ,"
moitié. i(_____ . . p

Marie-Louise D. ...., entre hier chez un ''
oculiste.

— Je voudrais un lorgnon. '*
— Etes- vous myope on.presbyte.
— Ni l'un ni i'aiitre, c'est pour c"
— Ah ! je comprends. C'est pour une vue ,

de fantaisie.

En présence, des exigences touionrs crois- (j
santés' -ies compagnies qui exploitent, la â
houille et de la chei'té de ce précieux com- <,
bustible, if convient d'en signaler au public
ies gisements et de faire appel aux hommes
spéciaux. - . p

L'Anièehe, si féconde en minerais de fer, ne f
l'est pas moins en plomb argentifère plus ou f
moins riche, mais toujours abondant ; elle pos- A
sède également des filous de cuivre foexplo- j!
rés jusqu'ici et surtout de? mines dachàr- y
bon"; la commune de Mariac, canton de Chey- (.,
lard, mérite d'être- signalée tout .particulière- (j
meel. ;,

Des' fouilles fureflè pratiquées par divers t,
propriétaires à u'a'é «laie déjà reculée, et lé ].
charbon extrait, au dire des témoins, élait v
d'excellente ocidilé. E'Ses ne furent abandon- s
iitie.s compiéfoment qu'en présence des eaux
qui einahirent les divers puits et dont il fut
impossible de se débarrasser. r

L'exploitation seule serait un peu coûteuse r
dès le début, par suite des travaux à faire
.pour lui procurer des débouchés faei les; ce- f,
p-ielant, en présence de la cherté de ce corn- r
juTstibJea_f.es prétentions des compagnies, le r
fait de ces gisements mérite d'être signalé.

 ; s

La nomination de M. de Saint-Pulgont, desser-
vant de-S?inte-Anne, rfe Roanne, à la cure de
Saint-lrénéo, vacante par la démission de M. Va- ï
ladier, a été agréée par un décret du président de S
la République. e

M. Mouterde, vicaire à Bessenay, est nommé (
vicaire, à Ski nt-Niziêr-sous Gharlien.

M, Jourjon. professeur à l'école cléricale, do h
Saint-Genest-'vlalil'aux, est nommé vicaire de la
môme paroisse. (

M. Tissu t, desservant de Garni est décédé le 2'.) t

mars, daus sa soixante-quatrième année. F
M. Morel, aumônier de l'école vétérinaire, est . j'

décédé le '20 mars, dans sa quarante-si xièmo année, i

. ' J
 Ce qui appartient à tout le monde m'ap-

parliént pour uh.«pkrtie » ; telle doit être la
devise de quelques-uns.

Le, matin, uu des marchands de fleurs lus- |
tallé près du chalet des vaches, à Bellecour. s
trouvait que les parterres d<-s pelouses étaient <
trop garnis de iîours odorantes, dont les par-
fums" so consumaient en pure perte.

ILms l'intérèl du public, et dans celui des <
Sears aussi, il se- olécidj. à couper une partie i
(les fleurs, n les mettre, en l.iouquefs, et ;\ en i
faire profiler les consommateurs. i

Celait fort intelligent ; seulement oous nous I

demandons jusqu'à quel point c'est fort hon-
nête.

Etude générale des' Maladies régnantes et det
Constitutions médicales, observées à Lyor
de 1864 à 1872, par le docteur Fonteret. -
Lyon, librairie Môgret, quai de l'iiô'pi-
tal, 57. ...

Ne pas ignorer quelles maladies ^régnent,
intéresse non -seulement le médecin (jui a
pour mission de les .combattre, mais encore
tout le monde, puisque tout le monde est me-
:iaçéi

Comment se tenir sur sgs.gardés Contre lés
mnemis de chaque jour et ne pas se laisser
surprendra, si l'on n'est pas averti -de Leur
trrivôe. Vérité élémentaire qui saute aux
/eux. Aussi, aucun de nos journaux politiques
ie nlanque-t-il d'empriJnter au Lyon médical
ion 'bu'letin de quinzaine qui donne en
[uelques lignes un tableau résumé de., l'élut
>résent de la constitution médicale, ,

Mais les bulletins de maladies régnantes,
nibliôs fit la feuille médicale de notre ville,
ont lignes de journal ; ils ont bien le fond,
nais non la forme scientifique; ils sont par
rop sommaires; la science demande quelque
hose de pi us. Ainsi l'a compris la Société de
nédecinede Lyon qui depuis longtemps a ins-
ituè une commission permanente de maladies
égnantes , chargée de concentrer tous ios
ocumeiits qui s'y rapportent.
Chaque trimestre ie secrétaire de la com-

mission soumet à ia société un rapport basé
ur les documents qui lui sont parvenus. Or,
ous pouvons bien dire, sans crainte de dé-
lenti, que M. le docteur Eo.uferet, secrétaire
e cette commission depuis 1864, comprenant
3tife l'importance scientifique de rapports
mu-cieneieus et sans lacunes, a accompli sa
Iciié avftc.un zèle qui n'a jamais faibli, et l'a
lenée à bien.
C'est la réunion de tous ces rapports

a un !>°au volume in-8°de près de 500 pages,
ne nous présentons ans lecteurs de cejour-
al, idhleàu fidèle où la cMilmi? relève ce que
t Ugue peut avoir d'un peu sévère, et qui re-
ace notre état sanitaire ou plutôt maladif
eudant une période de huit ans.
L'auteur a joint à. cas études un rapport suï

i ijfojei municipal d'agrandissement du fiU
lelière de Lo /asss. La"soeiété de niédëcine
était èinue,et elle a eu la satisfaction, grâce
ix conclusions précises et motivées du rap-
3rt, û'enlerrer le projet numicipal.: X.

LOIRE. — Les vieilles coutumes s'en vont.
- Est-ce un bien, est-ce un mal? — Distin-
'to, comme on dit en philosophie.
il y a des usages qui l est hors de conserver,

lais'il en est d'autres que, sans regrets, l'oja
•Hit voir'disparaîire. De ce nombre sont les
'iorivaris, mauvaises plaisanteries qui, si elles
misent ceux qui les font, ne sont pas toujours
u goût de ceux qui ëù Sont l''0b}eU
Il est une autre plaisanterie qui a cours

ms les campagnes. Voici en quoi, elle con-
ste :
Le bruit court-il dans ie village qu'un mari

; laisse mener par sa femme, qu'il s'est laissé
ittre'i}.on attend le mercredi des cendres^ce
ur là les houte-en-train du pays prennent
j malheureux mari, le placent sur un âne,
rebours, et le promènent dans le village, en
isant des stations obligées dans tous les-ca-
iretSi
Si cet usage ne pénètre pas dans les villes,

est peut-être parce qu'on ne pourrait jamais
.unir assez d'ânes pour porter les maris qui
mt menés par leurs femmes. -
C'est pour avoir renouvelé celte farce ridi-
il" que douze, jeunes gars de la commune
'îzieux, près de Saint-Chamond, comparais-
dent dernièrement devant le tribunal cor-
i.ctionnel. , -,
Voici leurs noms : Maillon, Exbrayat, Padel,

alaul, Renar-i, Morgues, Oriol, l'iumas, 6i-
3rt,\'oiron, Laroux, Touly.
La victime est un honnête farcon, machi-

iste chez MM. Pétin etGaudet.
Sa déposition fera suffisamment connaître

is faits. .' .
C'était le 26 février, le mercredi des cen-

res. 3'étâis: à l'usine de MM. Potin, à mon.
avail. Quatre ou cinq ouvriers, que je ne
mnaissais pas, sont, venus à l'usine, à onze
eures du matin ; ils m'ont dit de les suivre.

— La raison pourquoi? leur ai-je demandé.
— . Sans me répondre, ils se sont approchés

n coutre-mattre et lui'ont parlé.à voix basse,
ai parfiiitement entendu celui-ci répondre:
Si vous avez quelqu'un à enlever, enlevez -

i tout de suite. » A ces mots ils se sont ern-
irés de moi, m'ont transprlé .dehors. On
mi amené un âne. Us m'ont mis dessus, à
il'founhon, à rebours, la tête regardant la :
iieue de l'âne.
Demande. — Quels sont ceux des prévenus

cii vous ont. ainsi enlevé et placé sur l'âne?
Réponse. —Ceux-là sont: Voiron, Sibért]
orgues, .Exbrayat et Padel.
D. — Vous â-'tf-on frappé?
R. — On m'a bousculé. Mais Exbrayâf, m'a

nriné deux ou trois coups de bâton II faisait
Mubiant de frapper sur l'âne, et c'est sur moi
u'ilTraphait.
D. — Où vous a-t-on conduit? •

'R. — Ils m'ont promenés dans le village,
n passant devant le, café. Faure, ils ont arrêté
ane, et, sans me laisser descendre', ils m'ont
ircé.à boire. Ils ont continué la promenade.
u café Dévieux, on m'a encore fait boire,
IHIS ct'tfe foison m'a permis de mettre pied
terre. A ce moment ma femme est survenue

i a pris ma défense, en leur disant de me
isseren paix. Enroue et, MÛrgues nn.t insuf.
' ma femme, j'ai profilé de cela polir me
ui er.On m'a couru après, j'ai été repris.
nfltf, je suis parvenu à ro'écba prier de non-
Bau, et, cette fois, je suis entré dans la mai .
)u du sieur Monnier, qui m'a -protégé
D. — Ces gens-lâ étaient-ils dans l'ivresse?
Ii — Us étaient en train. Je ne Ipur avais

en fait; ils ne m'en voulaient pas, et. moi
on plus.
Entendue à son tour, 'la femme de la vio-

rne dit qu'elle a été frappée, Morgues lui a
onné un soufflet, et elle "a Vécu un cous de
oing de Laronx.

Un .témoin explique que cette plaisanterie
est renouvelée déjà trois ou quatre fois daus
i commune d'Izieux.
ï\ i'ésule des débats que trois des prévenus

'ont pas pris à .la Scène une part sufïi-
inte pour être l'objet d'une condamnation, et
u'un d'entre eux n'y a môme pas participé,
'est Touly. ' '

Le tribunal prononce l'acquittement de
ouly, Bàdaui; Dumas et. Oriol ; et considérant
ne les faits reprochés aux autres prévenus
instituent, non pas un délit, mais une -rm-
le contravention, ie iribmia! les coridartine
our tapage injurieux, par appiïcàlioh des ar-
ches 470 paragraphe 8 et 480 paragraphe à,
quarante -huit heures d'emprisonnement et

nlidairement aux dépens.

^J* — Un procès, à notre sens fort ie-
rettabie pour affiliation à l'Internationale, va
ouvrir sous peu de jours à Tonrnon. Voici
omment on noiis racoiîte les faits :

Un certain nombre 'd'ouvriers ont fondé à
mdanceune bibliothèque populaire. Par suite
încmoiits qu'il est inutile de rapporter par

;* détail, ia gendarmerie d'Andance arriva à
opimon que .cette bibliothèque était, sous
me lorme déguisée, une section de l'Interna

Un photographe nouvellement arrivé' dam
la commune et qui, sans avoir .été encore reçu
membre, fréquentait la bibliothèque, fut ar-
rêté et conduit au procureur dô la République
à Tournou. Celui-ci s'êtant fS.il expliquer l'af-
faire ne vit aucun motif suffisant de ie mainte-
nir en arrestation et le fit relâcher aussitôt.

' Le brigadier de gendarmerie fit alors de-
mander à la bibliothèque l'autorisation préfec-
torale, dont ©Ue devait être munie. Il se révêla
que la société, après avoir demandé cette au-
torisation, par l'intermédiaire du maire d'An-
cirirce, avait ou le tort de fonctionner sans
l'attendre,

• Puis, par la faute on ne sait de qui, la de-
mande d'autorisation étant restée en route ou
ayant été- oubliée sans que le comité s'en in-
quiétât d'avantage la société de la bibliothè-
que se trouva d'une façon permanente dans
une- situation irrégu.ière'dontelle ne compre-
nait pas les'iuconvéuienfs.

Procès-verbal fut dressé par la- gendar-
merie pour association non autorisée dé plus
de vingt personnes. Le ministre lui-même,
consulté, dit-on, tout eu regrettant ce com-
mencement de poursuites, a déclaré que l'af-
faire entamée devait avoir son cours régu-
lie'i. Elle viendra prochainemeiît devant le
tribunal correctionnel deTournon.

M. .Belat, de Valence, avait été demandé,
par les inculpés, pour présenter leur défense.
Au dernier moment nous apprenons que la
Ligue de l'enseignement leur enverra comme
'défenseur un avocat, ancien préfet du 4 sep-
tembre, dont on ne nous dit pas le nom, mais
oui doit être, supposons-nous, M. Frédéric
Moî-in. _____„

AiiDÈGHE, -— Un assassinat a été commis
avant-hier sur la routa d'Annonay à Villevo-
cance ; le corps de la victime a été trouvé
complètement" dépouillé de,ses vêtements. La
mort semble avoir été donnée avec un énorme
bâton. Les souliers de la victime, maculés de
sang, ont été découverts dans une maison voi-
sine. Ce sont les seuls renseign^etWiTts que
l'on possède encore à cette heure sur la per-
pétration de ce crime, dontle vol aurait été le
mobile. M. le juge d'instruction de Tournon
s.'est rendu sur les lieux pour procéder à une
e n q u ô te. > "

BOUCHES-DC-RHÔNE. — Avant-hier, îa i ;'?

chambre civile a rendu son jugement dans
l'affaire de M. Miehaiiuu.iis contre la ville de
Marseille..

M. Michalinudis réclamait, comme on sait,
une indemnité de 80,000 francs pour blessures
graves reçues le 2 'novembre 1870, sur ies
allées de*Meilban, lors de l'échauffourée des
gardes civiques.

Le tribunal à fendu la ville responsable des
désordres et préjudices commis â cette occa-
sion et i! i'a condamnée à payer au plaignant
la somme de 50,000 francs poiir tous dotmna-
ges-intérêts, «• sauf recours* de la municipalité
contre les auteurs directs et les complices de
ces désordres. »

Voici le programme d'un concours qui sera'
ouvert àl-'Ecoie vétérinaire d'Alfori, le lundi 13
octobre, 1875, pour cieux emplois de chefs de
service de chirurgie et de clinique,- vacants
dans cette école :

1° Rédaction d'un mémoire sur une question
de pathologie médicale bu chirurgicale, sous for-
me, soit d'un môuisire, scientlque, soit d'un rap-
port judiciaire ou administratif:.
,2° Leçon sur nue question de pathologie médi-

calôjm chirurgicale.
3° Leçon sur une question de jurisprudence com-

merciale e' de ferrure.
4° Leçon sur une question de. zootechnie et

d'extérieur des animaux domestiques.
Cette leçon sera complétée, par l'examen d'un

ou de plusieurs animaux, considérés au point de
vue de leur conformation et de leurs aptitudes.

L" Examen clinique d'un ou de plusieurs sujets
malades, et exposé, sommaire du diagnostic, du
pronostic et du traitement des maladies dont ces"
animaux sont affectés.

Cette séance sera complétée par une démonstra-
tion d'anatoniie pathologique, et l'examen de
pièces microscopiques

6° Exercices pratiques de chirurgie et de fer-
rure, préeédés de lu démons ration orale d'une opé-
ration chirurgicale sur une pièce anatomique uré-

'.paréo par les candidats.
Le jury déterminera le temps qu'il jugera né-

cessaire d'accorder pour la rédaction du mé-
moire , ainsi que pour les leçons, déanonstra-
tions et exercices que comnorte'ce programme.

Les candidats sont tenus : ' '
1° Do se faire inscrire, au moins vingt jours

avant la date de l'ouverture du concours, au mi-
nistère de l'agriculture et du commerce (direction
de l'aSiiculture, 1er bureau) ;

2° De justifier qu'ils sont Français ou naturalisés
Français, qu'ils sont libérés du "service militaire,
ou, s'ils appartiennent à l'armée, qu'ils, ont obtenu
de l'autorité compé ente un congé pour se présen-
ter au eoncourS ;

^ 3° Enlin, de produire les titres de capacité
vju'iis peuvent avoir obtenus, et de faire connaître
sommairement les travaux scientifiques qu'ils au-
raient publiés..

C"S titres compteront, comme éléments dé-
préciation, pour une valeur que le jury aura à dé
terminer.'

Versailles, le 10 mars 1878.

Le ministre de ïagriculture et du commerce,

E TEISSERIÎ.VC DE BOUT.
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5ànj% à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revaleseière Du Rarry de Londres
Vendue tnaihienant en éiât io-réliê elle' n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Toute maladie cède à la douce Pievatetcière
Du P,arry, qui vend santé énergie, dig*^ 1 ion et
sommeil. Elle combat, avec succès, sans médecine,
ni purges, ni (Vais, les dyspepsies,' gastrites, gas-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées,- renvois, vomi.sse-nents. constipation,
diarrhée, dysenterie, toux, asthme, étouffements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, plithisie, tous désordres
de ta poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches,
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang. 74,000 çurès, y compris celle de S. S. te
Pape, le duc "de, JPtuskow, M'"« la marquise de
Bvéhan, etc., etc.

N» 01,224.
- * yaint-Romaui-dos-Iies, 27 novembre.
La Uevab'scièro Du Barry.a» produit s-r moi un

effet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; elle
m'a guéri, de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita-
tion horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di-
gestion. Il.y n' dix-huit ans que je n'ai pas  eu un
.>ieu-êtro comme celui que je possède açtuelié-
sient.

: . S.. COMPARÂT, curé.

Six 'ois p'itia jurorfisS&nu» eue ^ylznSê, sans
.-c;. ..-.;, ; •-, :';? éconq^ise 50 fois son pils en mé.-

! feinï*. En boîtes : !/4kii.,3 fr. %& 1 ,;2ili 4 fr -
| ! v

:i
.,T lV-,C;kiL, 32 fr.; 12 kib, 00 fr- -- -:-.-

j '<(.-T0 "'..(.« h t'ï'VÙi'.'r.l:.*:: nu'' .'O é-'U? -:r:..-:--^ Stoa:
I •fc.»-.;"o 38 :--:-:)}: , i";;-;;. - "-0- A :-t ', fr-.-.v^., - ' -.;

a*.iV4fl4fe -;'..- :::-. iv,:,:;:-
1
'.,;^--,.--^-../-"

-ÏIÂ •-'uu;:-!'.- : - -;,- ;, .ibîfts, »  ----- - -;.

Kîieft] -.-:.' à -':-:-.-: •' eue le chocolsl \:-C' ,--V-'-
! 4*is ''=eu-:..-e'--;-. -- En boita? de o: ;*«>,, ? "; r-.

ie r>7") -.'.::<, 60 fr, , ou OBviroo 'n -:-. '-. =-.. -,
or- ':. bos -: !;.-i- '•' /.e;-'-

" Sjé &aîé i Lv,o, BiiiLÀnchiK et Saiiourdalt.-
: ior;eb IpîcierJ t&/ruà Nsttvç.jL.Dai-ïaùU, pliar-
I "' >"_::' '  -i P'*rissçmd, épicier, 57, rue Bour-
I bon. ^r: :- :.-:.-. :• .*pfcif'r,. file (?e Lyôri, -50. Niaor

| .-'—, :o'"-f-,^ :' ^ &rr'-.^-nîiJlfirx-Milloa. - -;- é-
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. Dépêches do fe
M

Paris, 6 avril. -.

_ Le vote oui a porto M. Buffet 'à ,1a ^xô-
sidonce.de l'A.ss(jLul,lee a produit, daus
les cercles politiques (Hraugers, la plus
vive impression. Elle y est considérée
comme un événement assez grave.

. Carlsbad, G avril. "

L'incendie de ioaciiimstiial a anéanti
cette ville. Sur 500 mai.sons,ii n'en reste
que 5 debout.

One douzaine do personnes ont trou-
ve la mort daus les flammes.

Dépêches à 1ÂI.
î Avril. ~- «.&«*«•*» ^® «s.ae.?-'.

Paris, 6 avril, 10 li. soir.

Elections municipales : Aux Champs-
Elvsôes, M. Potier, conservateur, a été
élu par 552 voix sur 862 votants ; aux
Termes, M. Hérédia, radical, a été élu
par 1,031 voix î -m Temple, M. Cleray,
radical, a été élu par 1,868.

Marseille, 6 avril.

Résultat .des : élections '.municipales
complémentaires : la liste du comité
répuMicain est passée.

S mt élus : M ». Nugues, Faure, Mon-

f
i, Beaume, G-ailhard, Turc, Penther,
aurai.

Nantes, G avril.

Elections municipales : Les candidats
républicains ont été élus.

M. Lelonp, maire révoqué, a été élu
avec 10,000 voix. Lé résultat a été pro-
clamé aux cris de : « Yi've la Républi-

que !» •1
 Madrid, 6 avril.

La manifestation annoncée contre
l'avuntamiento d'une députa tion pro-
vinciale de Madrid n'a pas eu lieu,
grâee aux efforts du gouvernement et
aux républicains influents.

SITUATION

BANQUE D£ FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 3 avril 18,73, au matin.
ACTIF i

argent monnayé et lingots à Pa-
ns et'dans ies succursales. . . 808.334.903- 30

Effets échus hier, à recevoir ce
jour.. 385.Qiy 08

Portofouille s Commerce 483.001.078 47
de -| Bons de la ville -. . tO.1'25.000 -»

Paris f Uoiis du Trésor .. 1.228.06-2.500 »
Portefeui! ie des s Effets sur place iQ2.502,37 i »'

succursales ! — prorogés. ' »' *
Avances sur lingots et monnaies 28;511.80.0 »
avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.552.300 »
Avances sur effets publics fran-

çais '  29.73LB0Î» *
Avances sur effets publies fran-

çais dans les succursales ... 15.814. 750 ' »
Avances stir setions et ôbïfga-

Uous de ei.ii.'-u-.in-, de. fer. .. '. . Sl.fTe'.^fû s
Aviuicos sur actions et obliga-

tjoiis de chemins de fer dans
ies succursales, .,.,:. r 17.022. Oui) »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier . . ' , 4.767.100 »

Avances sur obligations du Gré-
dit foncier dans les succursales - 826/300 »

Avances à l'Etat f convention du .
10 juin 1857). .' ....... '00. 000. 000 ,»

,> , . / Loi du 17 mai 1831/s) ÎO.OÔO.ÛûO »
•Routes do | Es _bac d6 y-
ia teselI8' ! femfeîitales . ! . .("&> 2.980.750 14
Rentes disponibles " 06.460,568 8i
Rentes in-imobiliséës (loi du 9

juin 1857) (vcompris9.125.00O
'de la réserve. ........ .(<f)tQ0.000.000 »

Hôtel et mobilier de la Banque. .(rf) 4.000,000 »
immeubles des succursales. . . . 3.790.581 s
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 1.649 99» 05
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du il février 1871) ... . 5.500.000 »
Divers.' . 67.649.618 03

3.435.845.636 88

Ï'ASSU'

Capital ris la Banque. ... . . 182.500.000 »
Bénélices en addition au- capital

(art. 8, loi du 9juin 1857). . . 7.653.708 18
/Loi du 17 mai 1834.(a) 10.000.000 »

Réserves ) Ëx-banques dépar- •
mobilières i teraeutales. . . .(V) 2.980.750 14

- VLoi du 9 juin 1857. (c) 9.125.000 »
Rései-ve immobilière de la Ban-

que .M) 4.000. OOO «
Réserve spéciale ' . .. . .' 24.364.2- ;9 97
Billets au porteur an circulation

' (Ranqu'e et succursales). . . . 2.782.137.135 *
Ri ' iets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans Ios suc-
cursales. ._ 8. 569. 374 04

ûômjrte courant fin Trésor cré-
diteur.. 154:568.242 SS

Comptes courants de Paris . . . 174.304. 351 83
Comptes courants dans les suc-

cursales . . . -.:... 36:963' 093 »
Dividendes à. payer • 2.005.89! »
Arrérages de vaiesirs transférées

ou déposées .0.201.793 80
Escompte et intérêts divers »
. Paris et dans les succursales. . 18.824.263 45
Réescompte du dernier semestre
' à Paris et dans les succursales 4..951. 581 75

Effets au comptant non disponi-
bles '. ' ' 1,945 ..679 52

Réserve pour effets prorogés en
souffrance ) . . . ' 8.72Q,gfeJ 22

Divers .............. 1.907 .096 52

L435.8-Îrll3u
_

88

' Certifié conforme airs écritures •
Le gouverneur de la banque de France,
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4 Organsins ....-...._ 426 
1 Traînes ......_.... 94 »
6 Grèges 5*.2 »
6 Ballots pesés . . . s 280 »

17 Total...... 1322 »

Opérations de décreusage ..... 1 rj »
Dernier numéro placé ........ 60 »
Total an i-' au 4.... „.„,....' 5219 *

VALSÎTCB, 2 et 3 avril.
17 Organsins. IQJ »
ï Trames , . „ „

. ,38 G-réges 99 „
9 Ballots pesés » r,

<»6 Total...... 200 »

Opérations de décreusage » >
Dernier numéro placé ........ 7 »

Total du 1» au, 3 ........... 510 »

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 5 avril.
Nous avons aujourd'hui de la fermeté sur les

huiles de colza, de lin et les esprits 3/6 Nord fin ;
de ia hausse sur les farines; delà faiblesse sur les
sucres raffinés ; des cours sans variations sur les
sucres blancs et roux.

Farines 8 marques : disponible et courant, 70 f.
75 ; 2 prochains, 7i fr. 50 ; 4 d'été, 71 fr. 75.

Farines supérieures, disponible et courant, 70f.;
2 prochains et 4 d'été, 70 fr. 50.

Huile colza : disponible et courant, 92 ir. ; mai,
92 fr.'SO ; 4 d'été, 93 fr.; 4derniers, 94 fr.

„., ..m——MM»»,,.- -..._ | rm ^
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Sucre raffiné : disponible et courant, 157 à 158;
livrable, 156 à 157.

Esprit 3/6 Nord fin : disponible et courant; 53
fr, 50; 8 derniers, 54 fr. 25-.

Marseille, 4 avril.
Blés. *— Marché calme, avec une tendance

' meilleure. Yen tes de la journée 5,80. 1 hectolitres
disponibles ; affaires nulles sur le livrable. Impor-
tations 4,800 hectolitres. Afrique dur, disponible,
132/128, 38 fr.; 'Berdianska, disponible, 128/12$,
43 fr. 50; dilo disponible, 122/118, 38 fr. les 160
litres, escompte 1 0/0.

Stock dans les docks et entiepôts 65,410 hecto-
litres.

Importations de la semaine 69,681 hectolitres.
Ventes générales de la semaine 13,320 hectoli-

tres.'
Havre, 5. avril.

Cotons. —Marché ferme, bonne demande.
Louisiane très-ordinaire disponible, 118 fr. 50 ;

terme d'avril à juillet, 110 fr. ; Oomra mai, 76 fr.

Liverpool, 5 avril.
Cotons. — Marché calme, prix fermes. '
Ou paie Louisiane, 9 5/8 ; Jumél, 10 fr. ; clito

blanc, 10 1/4; Fernambouc, 10 fr. Oomra, 6 7/8 ; "
Bengale, 4 1/4.

Importations 37,000 balios. ^
New-York, 4 avril.

Cotons. — Middling upland 19 5/8 cents.
Recettes de la journée 7,720 balles.
Recettes de la semaine, 49,135 halles. ^
Expéditions pour l'Angleterre 40,627 balles ; f

pour la France 1,158 balles. • ^
Stock dans les ports de l'Union 533,189 balles.

Cette, 2 avril.
3/6 cours fixé, 80 fr. ; disponible et mois chauds, v

80 fr. ; 5/6, 62 fr. ; eau- de-vie, 55 fr. ; marc, 60 fr.;
Nord, 60 fr. ; Béziers, 82 fr. ci

îlouen, 4 avril.
Affaires régulières. — Prix raidissants pour fi-

lés ; inchangés pour tissus.
Chaîne 24 et trame 30 : 3 fr. 40.
Calicot de Rouen : 36 centimes.
Chaîne 28 et trame 36/^8 : 3 fr. 75.
60 portées 16 (ils, trame sèche ; 36 centimes.

_ 26 fils — 50 centimes.
Conditions de Rouen.

B6LLETIR ÉOtÔfiMSipE
ëm _ avs'il 

.?.4.m BO0.TAÔSj IKS.-OPTÏGÏSM

THBKMOME'rBJS  JfSJësiWrt ETAT VENT
mimraa | maxiaia baronnet du eie! &7fe,dcs

— S iMHlI j --• -- , i

-f- 9° S + 10» ' 9,73e couvert N-0

îauteur de la Saône au-dessus «te i'étiage. 0 00
Sa température ,.........._,._..._. 4. 13'

îauteur du Rhône au-dessus de i'étiage.. , 0 00
Sa température .....'.....', ,.,,., . 4. ] 1*

lu au ti té d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
mars ...... ......... .......,„,-_ .. 0,024

SITUATION GÉNÉRALE.

Le baromètre baisse rapidement sur la mer du
iord, vent N-O, mauvais temps sur -le golfe de
lascogue et les côtes do l'Océan.
Manche, Groningue, Brest, vent N-0 fart, ciel

ouvert, mer houleuse, grains.
Va.len.ia, Bayonne, vent O et N-0 fort, ciel cou-

ert, mer houleuse.
Perpignan, Florence, Naples, vent modéré N-O,

el beau, mer agitée.

â.MWCIMCÈ8 JL.œ30A.ï^iS«», JUIIICIAIMM» JEB-ftl AW-lfll ».'l'Wifâ-«.p

Etude de Me BUG-AN D, notaire à
Lyon, rue d'Algérie, 12.

Suivant conrat reçu par Me
Bugand, notaire à Lyon, les dix
et onze janvier mil huit cent soi-
xante-treize, monsieur Loilis-Ni-
zier Liénard , propriétaire et né-
gociant, et madame Anne Soli-
chun, son épouse, demeurant- en-
semble à Lyon, rue des Rein-
parts-d'Ainay, 1, ent vendu à
monsieur Yictor Guitta, négo-
ciant en verreries, demeurant à
Lyon, rue de. Savoie, 5, moyen-
nant le prix de douze mille soi-
xante-quinze francs, une parcelle
de terrain, située à Lyon, troi-

. sièine arrondissement, cours de
'Brosses et rue Garibaldi, de la
contenance totale do quatre cent
quatre-vingt-trois mètres carrés,
confinée au nord par le cours de
Brosses, sur une longueur do onze
mètres soixante-trois centimètres,
encore au nord inclinant à l'est
par un pan coupé tendant du cours
de Brosses à la rue Garibaldi, sur
une longueur de trois mètres soi-
xante-cinq centimètres, à l'est
inclinant au sud par la rue Gari-
baldi, sur une longueur de dix-
neuf mètres quarante _ centimè-
tres, au sud inclinant à l'est par
terrain au vendeur sur une lon-
gueur de dix-huit mètres quatre-
vingt-quinze centimètres et en-
core au sud inclinant à l'ouest par
terrain au vendeur sur une lon-
gueur de dix-huit mètres dix cen-
timètres, et à l'ouest par terrain
au vendeur sur une longueur de
treize mètres cinquante centimè-
tres. .

Les précédents propriétaires
étaient :

Monsieur Claude Léonard, né-
gociant, et madame Autoinette-
Benoîte-Josepho Thôveuét, son
épouse, demeurant à Lyon, place
de la Prélecture, 15;

Madame Claudine - Boffard ,
veuve de monsieur Pierre Mar-
ron, rentière, demeurant à Lyon,
rue Neyret, 14;

Monsieur Jean-Antoine Four-
nies notaire, et madame Caroline
Maron, son épouse, demeurant
ensemble à Saint-Andéoi-le-
Château (Rhône);

Monsieur Jean Baroulier, an-
cien négociant , demeurant à
(Samt-EtieHne (Loire), et madame
Anne - Françoise Marron , son
épouse;

Monsieur Pierre Maron, pro-
priétaire, demeurant- à Lysn;

Monsieur François-Marie Cor-
bau, marquis de Vaulserre;

Monsieur- le marquis de Ra-

Voùlant purger l'immeuble
vendu des hypothèques légales

qui pourraient le grever, mon-
sieur Guitta a fait déposer, le, cinq
mars mil huit cent soixaute-
treize, une expédition collation-
née de son acte d'acquisition au
greffe du tribunal civil de Lyon,
ainsi que le constate un ct-rtiiicat
délivré le huit du même mois,
par le greffier de ce tribunal.""*»»*

Ce Certificat a été signifié par
exploit de Me Montanet, huissier
a Lyon , en date du trente-un
mars mil huit cent soixante-
treize :

T» A madame Anna Solichon,
épouse de monsieur Louis-Nizier
Liénard, propriétaire, demeurant
à Lyon, rue des Remparts-d'Ai-
nay", 1;

2° Audit monsieur Liénard, son
mari, pour la validité;

3° A madame Antoinette-Be-
noîte-Josephe Théveuet , veuve
de monsieur Claude Liénard ,
rentière , demeurant à Calnire,
cours d'Herbouville, 65;

4° Et à monsieur le procureur
de la République près le tribunal
civil de Lyon.

Avec déclaration à ce magistrat
que monsieur Guitta, ne connais-
sant pus tontes' les personnes
pour lesquelles il pourrait être
requis des inscriptions d'hypo-
thèque légale sur ladite propriété,
ii ferait publier ladite notification
dans un journal de Lyon, dési-
gné pour ;es annonces légales,

En conséquence , tous ceux
qui pourraient avoir sur ladite
propriété des droits d'hypothèque
iégale sont mis en demeure de
les faire insérer au bureau des
hypothèques de Lyon, dans les
deux mois, à partir de ce jour,
à peine de déchéance, 447

Etude de M«=P.-E. FLORY, avoué
à Lyon, place des Jacobins, 9.

VENTE
de biens de mineurs, à laquelle
les étrangers seront admis, eu
l'audience des criées du tribunal
civil de f<yon, en quatre lots sé-
parés, de divers

I y MEUBLES
ruraux, .sis à Fleurieux-sur-1'Ar-
bresle (Rhône), consistant en :
1. une vigne au lieu de la Roche,
superficie cïnquants-un ares, soi-
xante-dix centiares; 2. maison,
grange, écurie, jardin, au lieu de
la Roche; 3. pièce de, terre, vigne
et pré, au lieu du Plat, superficie;
deux hectares soixante ares; 4. un
pré, au lieu du Buvet, superficie :
trois hectares.

Tous les dits immeubles pro-
venant de la succession de A.
Etienne Chambon aîné, en son

vivant, propriétaire à Fleurieu:
sur-1'Arbresle.

Adjudication au samedi, ving
six avril mil huit cent soixant
treize, à midi.

Mise à prix :
Premier lot, 1,500 fr.
Deuxième lot, 1/00 fr.

u . Troisième lot, 4,000 fr.
Quatrième lot, , . 4,000 fr.

Pour les renseignements, s'
dresser, à M" Flory, avoué pou
suivant, et pour voir le cahier d
charges, au greffe du tribunal c
vil de Lyon, où il est déposé.

451

Etude \ de Me GOUTORB
avoué à Lyon, rue Ferrandièr
numéro 21,' successeur de \
Matrod.

VENTE
p.rlavoiede la licitation jud
ciaire, à laquelle les étrangers si
rout admis, en. l'audience d
criées du tribunal civil de Lyo.
en nn seul lot,

D'UN TERRAIN
avec petite construction en br
ques, sise à Lyon, quartier de
Guiliotière, rue. Duguesciin, 25

Mise à prix 2,000 fr.
' Adjudication au samedi tro
mai mil huit cent soixaute-treiz
à midi.

Faits el procédure/

Cette vente est poursuivie à.
requête de madame Allais Rêve
veuve de monsieur Escofiier, sai
profession, demeurant à Lyoi
rue Saint-Dominique, numéro
agissant en qualité d'héritièi
sous bénéfice d'inventaire du siet
Jean-Barthélémy Revel, sou péri
décédé, laquelle a fait élection d
domicile an l'étude et constitutio
d'avoué en la personne de M
Claude Goutorbe, avoué près 1
tribunal civil de Lyon, où il dt
meure, rue Ferrandière, numé
ro 21.

En présence de la dame Ann
Revel, sans profession, épouse d
monsieur Claude Fleur/, proies
seur d'écriture, avec lequel ell
demeure à Lyon, rue de l'Hôte
de-Ville, numéro 106, et ledi
sieur Fleury pour Ta validité, la
dite dame héritière, sous bénéfic
d'inventaire, du sieur Jean-Bar
thélemy Revel, son père, décédé
lesquels ont fait élection de do
ihïeile eu l'étude et constitutioi
d'avoué en la personne de M
Charles Didier, avoué près le tri-
bunal civil de Lyon, où il de
meure, place de, Lyon, 53.

, En exécution :
1, D'un jugement contradictoi

s- rement rendu entre les parties,
par la troisième chambre du tri-

t- bunal civil de Lyon, le vingt-sept
s- novembre mil huit cent soixante-

douze, dûment enregistré et ex-
pédié, notifié à avoué et signifié à
parties, lequel ordonne la vente
et fixe la mise à prix;

2. D'un jugement de -renvoi du
huit février dernier, enregistré.

a" Désignation de l'immeuble à vendre.
l'-
es ÏI consiste en une parcelle de
i- terrain coniplantée de quelques

arbres fruitiers et de vignes en
espalùrs située à Lyon, quartier

, de la Guiliotière, rue Duguesciin,
numéro 256, de ia contenance

E. d'environ trois cent vingt-sept
o> mètres carrés, confinée : au cou-
le chant, par. la rue Duguesciin sur

laquelle, elle est close par un mur
eu pisé, percé d'une ouverture

j. servant de porte ; au levant, par
j maison à monsieur Jambon, un
gS petit terrain entre deux; au nord,

u par' terrain aux hospices kmé à
' monsieur Goux, séparé du terrain

à ventre par un mur en pisé à la
succession Revel, et au midi, par
terrain a'ià ville devant servir de

i- prolongement à la rue, Ghaponay,
la séparé de l'immeuble à vendre
7. par une palissade en bois.

Sur ce terrain existe une ba.ra-
IS que en briques composée d'un
3> rez-de-chaussée seulement avec

une ouverture au' midi , ainsi
qu'un puits et un petit caveau à

la plain-pied, le tout faisant partie
I de. l'immeuble à vendre,
is Au couchant de cette baraque
1, existe une autre baraque eu plan-
1, ches appartenant au sieur Blanc,
e locataire dudit terrain.

u' En conséquence , après l'ac-
h complissement des formalités
e voulues par la loi, l'immeuble ci-
" dessus désigné s*ra vendu et a'd-
e pigé en un seul lot, eo l'audience
e des criées du tribunal civil de
- Lyon, au palais de justice, place
- de Roanne, au- profit .du plus

haut miseur et dernier enchéris-
e seùr, aux clauses et conditions du
e cahier des charges, le samedi trois
- mai mil huit cent soixante-treize,
e à l'heure de midi, sur la mise à
- prix de deux mille francs, fixée
1 par le jugement sus-énoncé,'
- ci 2,009 fr.
e Outre les charges.

" . Pour extrait:

Signé : GOWTORBIÏ. avoué.

1 .Pour plus amples rensei^ne-
3 ments, s'adresser : L à Me Gou-
- torbe, avoué poursuivant ; 2 à
- Me Didier, avoué cofeitant, et

pour voir le cahier des charges, [
au greffe, du tribunal civil de 1

- Lyon, où il est déuosé. 445 ./ ' . I

Elude de Me RUBY",» avoué
Lyon, rue Centrale, 31, et <
Me MORAND, notaire à Lyoi
place Bellecour, 8.

Vente judiciaire
en l'étude et parle ministère c
Me Morand, notaire à Lyon, e
deux lots séparés, sans enehè.
générale, de deux

MÏEM â LÂ¥EB
dits plates-chaudes, sis à Lyoi
sur le Rhône, l'un quai de la V
triolerie, en face de la rue d.
Trois-Pierres, l'autre en amoi
du pont Morand, quai de l'Es
dépendant tant de la successic
de monsieur Jacques-Marie R(
main, en son- vivant maître d
bateaux à laver, à Lyon, cou
d'Herbouville, 32, que de la cou
munau é ayant existé entre mt
dame Louise-Joséphine Gathoui
sa veuve, ci-après qualifiée et di
mieiliée.

Mise à prix
Premier iot 5,000 fr.
Deuxième lot. . . 5,000 -
Adjudication au lundi vingl

un avril mil huit cent soixante
treize, à une heure du soir.

Cette vente est poursuivie à I
requête de :

1. De dame Louise-Joséphin
Gatlioud, veuve de monsieur (Fa.
ques-iVlarie Romain, rentière, di
.ueuraut à Lyon, cours d'Herbou
vide, 32, agissant comme cou.
muue en biens avec son défm:
mari et donataire contractuel'!
d'un quart en toute propriété t
jouissance et d'un quart, en usu
fruit seulement, et encore coinm
créancière à raison de ses reprisa
dotales ;

2. De monsieur Auguste Sa
turnin-Louis Julliéron, commis
négociant, demeurant à Paris
actuellement à Lyon, cours d'Her
bouville, 30, par représentatio
de sa défunte mère Marie Ro
main, femme Julliéron.

Lesquels, agissant sans prendr
qualité, font élection de doraicif
en l'étude et constitution d'avoui
en la personne de Me Ruby, avoû.
près le tribunal civil de Lyon, ]
demeurant, rue Centrale, numé
ro 31.

Contre :
1. Madame Françoise Romain

épouse de Monsieur Barthélémy
Mathevon, négociant, avec leque"
elle demeure à Lyon, rue de h
Pyramide, 51, et ledit monsieui
Barthélémy Mathevon , pour h
validité;

2. M. Joseph Julliéron, rentier,
demeurant à Lyon, cours d'Her-
bouville, 30, pris en sa qualité df
iuteur naturel et légal de ses trois
snfants mineurs, Louis, Eugène-

à Auguste-Louis et Ernest - Au
le guste Julliéron, issus de son ma
1, nage avec défunte Marie Ro

main,
Lesquels n'ont pas constitu

avoué,
le En présence de M, Jean-Mari
n Gathoud, marchand de charbon
re demeurant à Lyon, rue des Trois

Maries, t', pris en sa qualité d
subrogé tuteur des mineurs Ju!
héion,

r. Lequel n'a pas constitué avoui
i- En vertu d'une ordonnanc
?s rendue sur requête par M. le pré
H sident du tribunal civil de Lyor
t, le dix-huit février mil huit cei
.n soixante-trejze, enregistré.
»- Désignation des bateaux à vendr>
e Premier lot.
rs 11 se compose d'un bateau à la
1- ver dit plate chaude, sis à Lyor
1- sur le Rliôue, quai.de la Vitriole
1, rie, en face de la rue des Trois
1- Pierres, en amont de la rampe d

l'escalier du pont dé la Gui Ile
tière.

Deuxième lot.
Il se compose également d'u

;- bateau, sis à Lyon, sur le Rhônt
1- eu amont du pont Morand, qui

.de l'Est.
a Ces deux bateaux sont expiai

tés : le premier par M. Guillo;, c
p le second par M. Albiuge.
3- Rs sont pourvu- l'un et l'autr
\- d'une machine à vapeur, dechau
- dières, tuyaux, baquets, bancs
1- laver, baguons avec robinets, cor
U dages, chaînes, plateaux, etc., etc.
e (lotit un état détaillé dressé f
il. yeillede l'adjudication demeurer
- annexé au procès-verbal et don
e il sera donné lecture au moaien
s de la réception des enchères.

En conséquence, après l'accem
- plissement des formalités vou
- lues par la loi, les deux bateau:
, dont il s'agit seront vendus ei
- deux lots séparés, sans enchéri

i générale, en l'étude' et par le mi-
- nistère ds Me Morand, notaire ;

Lyou, place Bellecour, 8, leiund
s" vingt-un avril mil huit cent soi-
3 xaiite-treize, à une heure du soir
3 et adjugés au plus offrant et der-
) nier enchérisseur, au ,par-dessui
? des mises à prix suivantes, sa-
- voir :

Pour le premier lot de h
somme de cinq mille francs

, ci 5.000 IL
r Pour le second lot
I de pareille somme de
1 cinq mille francs, ci. . 5.000

Outre les clauses et conditions
1 du cahier des charges.

A, RUBY.
Nota. — Pour les renseigne-

ments , s'adresser à Me Ruby,
. avoué, et, pour voir le cdiier des

charges, à Me Morand, notaire, en
l'étude duquel il «st, déposé. 367

- . Etude de M°ÛURAND, huissier,
à Lyon, rue iSuiiM-Côme, n° 1 1.

; VENTE «lùâfBE
e

Le mardi hitit avril mil huit
e cent soixante-treize, à onze heu-
Sj res du matin, place Croix-Paquet,
;. il sera procédé' à la vente aux
e enchères publiques et au coinp-
. tant de divers objets mobiliers et

marchandises saisis, consistant
», en : pendule, chaises, fauteuils,
;e guéridon, glace, bureau, tables,
». batterie de cuisiné et autres ob-
1, jets. 446
lt :

Etude de M" 8ARRA-GALLET,
?. huissier à Lyon, rue Goiistan-

tine, 12.
Le mercredi neuf courant, à

1, dix heures du matin, sur la place
!•- Morand, à Lyon, vente d'objets
- saisis, tels que : tables, chaises,
e fauteuils, canapés, pendales, etc.

'" : 449

. Etude de Me RATTON, huissier
à Lyon, rue Lanterne, 29.

VEITE JilDffiWilE '
Le mardi huit avril mil huit

cent soixante-treize, à dix heures
du matin, sur la place de Lyou, à

1 i yon, il sera vendu divers objets
j saisis tels que : chaudière, table,-;,
! bureaux, chaises, baquets, bon-
bonnes, etc. 448

s.ôÉifÉÀïtf mimi
Le sirop concentré de Salse-

îsaii'«iîS® «WJET guérit toutes-
les Bïalsidfies «ewMeagriesâises,
Dartres, Syptiilis, Ulcères, *>o-
norrhées, Boutons, » Rougeurs,
Démangeaisons, Douleurs,Goutte,
Rhumatismes, toutes les âeretés
des humeurs, Vices du sang, etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

A Lyou, à la pharmacie Qwet.
rue de la Préfecture, 5. 1 i 1

Compagnie lyonnaise

\ D'ASSUlUACES MARITIMES :
\l Siège social ; 16, rue lafont, Ly-on.

MM. les Actionnaires sont convoqués en Assemblée générale cr i-
e mure, le vendredi 18 avril 1873, à deux heures de l'après-midi, au j
- palais du Commerce^ salle des réunions extraordinaires, à l'ef-
à tet de : ' I

" Ali étendre la lecture du procès-verbal de l'Assemblée du 11 avril ,
, 16/2 J approuver s il y a lieu ; f

a 2. Entendre le rapport du Conseil d'administration et des commis- J
n, saires, approuver les comptes et. fixer le- dividende- J

t, 3. Nommer les comruissaiies et les membres du Conseil d'admi- l

t nistration eu remplacement des membres sortants, conformément
aux statuts.

Tout actionnaire est de droit membre de l'Assemblée générale
- Nul ne peut être porteur de pouvoir d'actionnaire, s'il n'est'ac- ^
<i tionnairelui-rneme. *co 1j , , .—; ^ J- |

; INSTITUTION MARÉCHAL
Plue Saint-Josepli, 19, Lyon.

Sur onze candidats au baccalauréat ès-iettres, à ia session de mars 1
; Kal

l
 ̂ T

i
^^-^ é^ T' G:^'^ Ducrol.Lanteires',

, Ferraûd, Fortaz, Lepoux. 3 notes assez bien 1
. Les cours reprennent pour la session de juillet-août, 450 . 1
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Ouvr. franc-italien 40/45 » » 86 Sg T~ ~ Tsatlée. Yun/aa Ghincum

45/50 _ » 82 84 CHIME-GHINE »„/»,, » , » „ *" c - J » » » » »
* , 30/35 » »• ,, » CH.N„ 4" c. 61 63 » B ,, ,
Tours comptés.... 35/40 « » a ' >, '  4" °- ;>9 61- » » »

. 40/50 » » » „ 4«- c. » » » » » „

CHINE-CHINE I . »/»7"l~ »f~~ „ 3^°* ' -—.-—-- ._,_L____J_ ILJl _____»-„ »
— _l— J _l l_ '- 94/8° » » » » — —^"^
JAPON. - Ouvraisons |^/26 .. »— . Ouvrais, franç.-ital. . 28/32 „_,,,„ extra T^ °S'U° SMÔS

françaises-italien.. 26/39 98 100 93 95 32/36 » » » »
 exra

 f,J " " " » B

.c ;:/3'3 > » » •'-' 22/26 » -. » » JAPON \ 25 ij * » »

*<.*** Il : : : : «—*- g « j .91.. in|t 'l-T', : : ;
 ____f/ n

  98 ,o& 4o''60 » » » » •
 n

 i .
s

 »
 B

8e__rvîce desOraEibus «le Isa *WIlle &t de la Banlieue*

De Perraçhe à St-Clair par la rue de Lvou
De Pcrrache aux Brotteaux (gare de GenèvV, par la rue Centrale.
Du quai St-Antome, place d'Albon, par Bourwieuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour
De la place des Cordeiicrs à St-Clalr, - à Villeurbanne, par la Cité, -

a Villeurbanne par la Guiliotière, — à Monplaisir.

Lyou. — imp. Storek.rue de l'Hôtel-de- Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Briguais,
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour Pile-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Rambert, Rocbecardon, St-Cyr, 8t-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, p' Ecully.
— Du quai des Céiestins, 1, pour Ste-Foy.

. - .' .. ____.. _
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- SÊflViÇE P ' HI ¥ E R |

Départs des Chemins de fer
GARE DE PERRAG'HB :. J

I_.sg)iie de ïiyon à Par»!*

MATIN. Express, 6 h. 55 m.
» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. w

 m
' ,

8 h. 40 m. ; 11 h.

»  Direct, 9 h. 35 m. • -.  j

I
Soia. Omnibus, Th. 25 m.; 1 h. 55 m-

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 33 m'
» Omnib., 6 h! 30 m. ; 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

Ujrjae «Se _Ly»M à BearseiW8

j MATIN. Express, 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30. j

I

! Som. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 ">•

- » Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m. __ J

liâgsie de Sjjon k «re»»**®

I MATIN. Exprès 7 -h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h- 15 m'

f SOIR. Omnibus, 6 h. 19 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m. j

Ï-Agrae de JLyon h m-Etie»»
e

MATIK. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» ' Direct, 7 h. 55 m. _ ^

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m; 6 h.

» Direct, 3 h. 45 in.
»  Direct, 10 h. 30 m^ ,J

Wgiae de _Ly«ia à «^^ ffl . |

MATIN. O.uiiibus, 5 h. 15 m. , » fl -

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

! » Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 "r^^-rJ
; —— rraï"81'6 '

Ligne du B«Mrî»»M_aïs Par

MATIN. Omnibus, 8 h. 40 m. fa 30.
| SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 3 h. 2».

f » Express, 3 h. 45 D1________ "

S —' ~~Z7Z^ô^1>e0 !
| _Li_M® de Bourg P»r lea

GARE DE LA CROIX-ROU^ ^ ̂

j MATIN. Omnibus, 6 b. 15 m-- "^ 0i
SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; & * X

y y. t>ar nny$, maire du deurMme a^ondimsment âè Lyon. oHÙr tû MQaiisiation de la signature ci-nmtret Lyon, le '


